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préface. 


L E s nouvelles recherches que j’a- 
Vois annoncées dans mes Mémoires 
hyfico - chymiques , imprimés en 
*782,ayant un extérieur plus chymi- 
que que celles qui ont paru , je me 
vois forcé de faire l’apologie de la 
thymie, que des Naturelles célèbres 
voient avec peine s’initier à leurs tra¬ 
vaux , & fur-tout à l’étude du règne 
végétal. Mon refpeél pour leur opinion 
m engage à faire connoître les fonde- 
tens d^ la mienne, & leur amour pour 
la vérité me fait efpérer qu’ils fe trou¬ 
veront heureux d’avoir un nouveau 


moyen pour la découvrir. 

Convient-il d’employer la Chymie 
dans 1 étude de la Phyfique., de l’Hif- 

7 r lle ’ des fecr «s de la végé- 
11 ' Cette queftion me fernble un 
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exordc important à cet ouvrage ; & 
fi elle n’eft pas approfondie, autant 
gu’elle mériteroit de l’être, elle fixera 
du moins, pendant quelques momens , 
les yeux fur des objets intéreffans & 
utiles. 

Il eft évident, que fi les loix feules du 
mouvement pouvoient expliquer tous 
les phénomènes de la végétation, il 
feroit inutile de chercher de nouveaux 
moyens pour les pénétrer. Mais, fi les 
excellens Philofophes qui ont obfervé 
avec tant de dextérité & de génie les 
végétaux; fi les Grew, les Malpighi, 
les Duhamel , les Bonnet ont à 
peine fait connoître l’anatomie végé¬ 
tale ; s’ils ont fi peu avancé la phyfio- 
logie des plantes , en fcrutant leurs 
fibres , en fuivant leurs vaifTeaux ; 
s’ils ont à peine connu les fluides qui 
les animent, on défefpérera d’aller 
plus loin qu’eux , en employant leurs 
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moyens, parce qu’ils en ont tiré tout 
le parti poflible. Ce n’eft donc qu’avec 
de nouvelles lunettes qu’on pouvoit 
taifonnablement efpérer un nouvel ho¬ 
rizon , & peut-être de nouveaux pafla- 
ges a de nouvelles vérités. 

Je crus donc que la Chymie pouvoit 
me fervir pour pénétrer la phyftologie 
végétale, & je fentis Ton importance 
dans cette etude, par l’heureufe appli¬ 
cation de cette fcience au règne animal 
& au régné minerai. Ce n’eft pas inu¬ 
tilement qu’on a analyfé le fang, la 
bile, le fu C gaftrique , les pierres & 
les métaux; ce n’eft point inutilement 
qu on applique la Chymie à l’art de 
guérir. Si donc la nature ne défavoue 
pas toujours dans ces cas les formules 
des Chymiftes, ne doit-on pas efpérer 
avec confiance les mêmes fuccès dans 
\ d’autres occafions ? 

Par-tout où il y a des compofés , il 
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y a des compofans ; les qualités des 
premiers réfultent néceffàirement des 
qualités des féconds qui les forment ; 
mais croit-on qu’il fût pofTible de con- 
noître le compofé en ignorant fes com¬ 
pofans , leur nombre, le moyen de leur 
union ? Pourroit-on acquérir ces con- 
noiffances , fans féparer les élémens du 
mixte , fans les réunir enfuite , fans 
produire les effets du corps qu’on ob- 
ferve dans la combinaifon des parties 
intégrantes qu’on a cru y découvrir ? 
Cette voie me femble annoncer la logi¬ 
que la plus rigoureufe, mais cette voie 
eff: précifément celle qu’une Chymie 
éclairéê fuivra toujours. 

Pourquoi regarde -1 - on communé¬ 
ment la Chymie comme une fcience 
fi étrangère entre celles qui s’occu¬ 
pent de la recherche des phénomè¬ 
nes naturels ? Je n’en vois qu’une rai- 
fon, c’eft que le préjugé domine le 
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Philofophe comme celui qui ne feft 
pas ; cependant, quand on y fait une 
férieufe attention , on découvre bientôt 
que la Chymie n’eft autre chofe qu’une 
branche de la Phyfique expérimentale, 
& une de fes branches les plus utiles ; 
pourroit - on même efpérer à préfent 
des progrès confidérables dans ce qu’on 
appelle la Phyfique & l’Hiftoire natu¬ 
relle , fans le fecours de la Chymie ? 
Mais, comme je n’imagine pas qu’on 
puiiïe connoitre une machine , quand 
on a fait remuer fes leviers , mouvoir 
fes refforts , lors même quon a conçu 
le plan général de toutes fes parties , 
deflfiné fcrupuleufement* fon enfemble 
avec fes détails, tant que l’on ignore la 
nature des matériaux employés à fon 
exécution, & leurs rapports avec les 
effets qu’ils doivent produire; de même, 
on fentira l’impoflibilité de fe faire une 
idee jufte d’une pierre, après avoir 
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èftimé fa dureté, dépeint Tes couleurs 
& fa forme, calculé fon poids ; à pein® 
pourroit-on alors la faire entrer dans 
une nomenclature , & l’on feroit bien 
loin d’en avoir fondé la nature : il faut 
la mettre à la queftion par les acides , 
l’expofer au feu , la combiner avec 
mille corps , & feulement alors on peut 
commencer à croire qu’on en a des no¬ 
tices exaétes , ft l’on peut les avoir : 
on peut appliquer cet exemple aux 
métaux , aux animaux , aux plantes ; 
mais fi l’on voit ces objets fous ce point 
de vue, pourra-t-on croire encore inu¬ 
tiles les eflàis de ce genre qu’on ten¬ 
tera fur les végétaux. 

Toute la queftion que j’ai propofée 
fe réduit donc à celle-ci : La Chymie 
eft-elle un bon moyen pour pénétrer les 
fecrets de la Nature ? Mats fi l’on entend 
par la Chymie cette fciencc générale 
& univerfelle , qui recherche la nature 
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des corps par des moyens qui leur foient 
âppropriés , la queftion fera réfolue, 
car la Chymie de Scheele , de Berg¬ 
man , de Lavoisier, de Priestley 
eft cette fcience fublime, & chaque 
Naturalifte fera charmé de favoir qu’il 
y a une telle fcience & de tels Savans. 

Si 1 on pouvoit connoître les corps 
à P rior *1 feroit fans doute plus facile 
de les étudier à force d’imagination , 
que de les analyfer par des expérien¬ 
ces ; mais comme le règne de l’ima¬ 
gination eft paffé en Phyfique, il ne 
relie plus qu une étude approfondie des 
faits pour fonder les phénomènes cor¬ 
porels : aufli, l’Hifloire naturelle , de 
quelque manière qu’on l’envifage , ne 
peut etre que la connoilfance des faits 
& la collection des idées immédiates 
qu ils fourniffent. N’en doutons pas , 
h 1 Hiftoire naturelle elt une fois Com¬ 
plète , on n’aura plus d’hypothèfes , 
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mais on verra chaque effet dans fa caufe, 
alors une feule chaîne, formée par la 
liaifon étroite de toutes les caufes & 
de tous les effets agifTant & réagiffànt 
réciproquement les uns fur les autres , 
créera leréfultat général qui fera le plus 
grand de tous les effets ; I’Univers. 

Mais par quels moyens font produits 
les effets du monde phyfîque ? Je n’en 
puis voir que deux, les moyens mécha- 
niques & les moyens chymiques ; il 
paroît même que ces deux moyens agif- 
fent toujours de concert dans tous les 
corps organifés ; de forte que fi Ton 
juge de la façon de queftionner la na¬ 
ture par l’état du corps qu’on veut 
connoître , & le genre des réponfes 
qu’on veut avoir , il eft certain qu’on 
ne pourra faire dire aux animaux & aux 
végétaux tout ce qu’on en veut favoir, 
quelorfqu’on les aura étudié fous ces 
deux points de vue ; ces êtres étant fuf* 
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ceptible de mouvementée mouvement 
étant nécefTaire à leur exiftence, il faut 
les étudier comme des machines com- 
pofées pour produire un certain effet , 
& dont tous les mouvemens font des 
caufes concourantes pour le faire naî¬ 
tre ; mais en même tems , puifqu’on 
les voit tourner en leur propre fubf- 
tance des corps qui ne font pas eux ,* 
apres les avoir extrait d’autres corps 
deftinés à cet ufage, & s’être débar- 
raffés de tout ce qui ne pouvoit pas 
s’affimiler à leur fubftance, on ne fau- 
roit s’empêcher de reconnoître que cela 
ne peut s’opérer autrement que par une 
décompofition du corps alimentaire & 
la combinaifon de la partie décompofée 
avec le corps nourri. Tout cela n’eft-il 
pas du reffort immédiat de la Chymie? 
ou plutôt cela n’eft-il pas une double 
opération chymique , foumife à toutes 
les loix des affinités & des combinai- 
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fons ? Et fi l’on découvre jamais la na¬ 
ture de ces comportions, leurs élémens, 
la manière dont ils s’unilfent, fera - ce 
par d’autres voies que par celles que la 
Chymie préfente ? Il me fembleroit 
donc que fi les connoiffances des Phy- 
fïciens font encore aufii bornées , c eft 
parce qu’ils n’ont point employé la 
Chymie pour les étendre ; il eft vrai 
qu’ils ne connoiffent pas fes reffources, 
parce qu’ils ne connoilfent pas fes 
moyens ? qu’ils ne voient dans le Chy- 
mifte que le métallurgifte ou le vulgaire 
des Pharmaciens , fans réfléchir que le 
vrai Chymifte , qui peut être métallur¬ 
gifte & pharmacien, eft fur-tout conf- 
iamment bon Phyficien , le feul vrai¬ 
ment en état d’étudier les operations 
de la Nature, de connoître les princi¬ 
pes des corps , de découvrir les caufes 
de leur union , de déchiffrer les loix de 
leurs combinaifons , & d’arriver aux 
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effets qui en réfultent. C’eft ainfi que 
M. Scheele analyfe l’arfenic , fépare 
fon acide, fon phlogiftique , & repro¬ 
duit le demi-métal fous fa forme mé¬ 
tallique , en combinant l’acide arfénical 
qu il en a retiré avec le phlogiftique 
qu il prend indifféremment par-tout. 

Il eft vrai qu’on abandonne ainfi 
l’obfervation pour faire des expérien¬ 
ces , & qu’au lieu de contempler la 
Nature dans fa fimplicité , on l’étudie 
dans les circonftances où nous la pla¬ 
çons ; la folidite de fes réponfes eft 
fans doute altérée par ces changement 
h Nature ne parle plus d’elle-même , 
elle eft forcée de s’expliquer , mais elle 
parle toujours fon langage , & quoi¬ 
qu’il foit moins net, il n’eft pas moins 
mftru&if: d’ailleurs, le Chymifte eft 
logicien , &; comme il connoît la vio¬ 
lence qu’il f a i t à la Nature ? a diftingue 

auffi les modifications qu’elle doit intro. 
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duire dans Tes réponfes; de forte qu’en 
déduifant ce qui dépend des moyens 
employés , il retrouve a-peu-près la 
vérité qu il cherchoit. 11 fait, par exem¬ 
ple , que le feu , en décompofant les 
corps, créé de nouveaux êtres par 
une nouvelle combinaifon de leurs élé- 
mens defunis , & il conçoit bien que 
cette nouvelle compofition lui ôte la 
compofition immédiate des corps élé¬ 
mentaires qui forment les nouveaux 
compofes ; mais, comme les expérien¬ 
ces chymiques font calculées fur des 
principes allez furs, on voit bientôt ce 
qui concourt à leur fuccès, ce qui peut 
le croifer, ou plutôt tout ce qui s’eft 
paffé pour obtenir le réfultat de l’expé¬ 
rience qu’on a faite. 

Enfin , on remarquera toujours que 
toutes les recherches qu’on peut faire 
dans les objets particuliers de laPhyfique 
& de l’Hiiloirenaturelle, aboutilfent à 
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î étude chymique de l’objet qui occupe 
1 Obfervateur , fi l’on veut en avoir des 
connoifTances approfondies & complè¬ 
tes. Je fens très-bien , & je crois que 
tout le monde le fentira comme moi , 
que j aurois des facilités bien plus gran¬ 
des pour fuivre la matière qui m’oc¬ 
cupe, fi l’analyfe végétale étoit plus 
avancée , & je ferois porté quelquefois 
à 1 entreprendre , fuivant mes vues , fi 
je ne fentois pas la grandeur de l’en- 
îreprife & la foiblefle de mes forces. 

On ne peut s’empêcher à préfent 
de voir , qu’il étoit impollible de pouf¬ 
fer aufii loin mes expériences, fans fui¬ 
vre la route que j’ai fuivie : je ferai fec , 
faftidieux, mais je ferai voir des faits 
curieux & neufs ; je raconterai des ex¬ 
périences fuivies avec foin & rappor¬ 
tées avec exaéfitude : on me demandera 
peut-etre encore beaucoup de chofes 
q ue je n ai pas dites ; mais je fuis bien 
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éloigné de croire avoir épuifé ce fujet : 
je fens toujours plus fon étendue ; fem- 
blable à cet homme qui fort d’un golfe 
profond , qui s’élargit devant lui à 
mefure qu’il avance , jufqu’ù ce qu’il ait 
gagné la haute mer; chaque pas que je 
fais m en indique une foule d’autres que 
j’aurois à faire , & me fait regretter un 
tems où ma fanté m’auroit permis de 
plus grands travaux. 

Ce volume renferme quatre Mémoi¬ 
res très-difFérens en apparence, fi on 
les confidère dans leurs objets , mais 
qui femblent tenir au même quand on 
les confiderc dans leurs rapports. 

Dans le premier Mémoire, je fais 
voir l’influence de la lumière folaire pour 
metamorphofer l’air fixe en air puf , 
par l’aétion des feuilles des plantes qui 
y font expofées fous l’eau ; j’y montre 
comment les acides verfés dans l’eau 
commune développent l’air fixe de la 
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terre calcaire qui y eft difToute , & le 
donnent à élaborer aux feuilles ; j’y 
annonce la grande poffibilité de la dé- 
compofition de la plupart des fels neu¬ 
tres , de ceux à bafe terreufe & à bafe 
métallique, par l’augmentation de la 
quantité d’air pur qu’ils font produire 
aux feuilles expofées aux foleil dans des 
eaux mêlées avec eux. 

Le fécond Mémoire offre plufieurs 
expériences nouvelles, propres à faire 
voir que l’air pur, rendu par les feuilles 
expofées au foleil dans l’eau commune, 
eft un air élaboré dans la feuille ; que 
l’air fixe, difTous dans l’eau de l’atmof- 
phere , eft un air qui y eft produit, & 
qui ne s y trouve pas ordinairement en 
grande quantité. 

On trouvera dans le troifième Mé¬ 
moire des expériences nouvelles , qui 
pourront découvrir l’adion de diffé- 
rens corps f ur l es airs, & leur influen- 
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ce réciproque les uns fur les autres. 

Enfin, le quatrième préfentera des 
confidérations fur la nature de ce qu’on 
appelle les airs ; elles pourront répan¬ 
dre quelque jour fur leur théorie. 

Je me propofois de donner quelques 
explications à quelques perfonnes qui 
ont eu la bonté de me fournir des ob- 
fervations fur mes Mémoires ; mais les 
fingularités météorologiques de la fai- 
fon , la vapeur extraordinaire qui nous 
a intercepté plus ou moins les rayons 
du foleil, & qui m’a empêché de faire 
des expériences, m’empêche aufli de 
leur donner les réponfes que j’aurois 
demandées à la Nature. Je ferai plus 
heureux peut - être pendant la fin de 
cette année, & j’efpère de me fatis- 
faire moi-même en leur fournifîant les 
éclairciffemens quelles paroiffent fou- 
haiter. 
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Sur l’influence de la lumière folaire, 
pour metamorphofer l’air fixe en air 
pur par le moyen de la végétation* 


Hijloire de ce travail 

Lorsque je publiai en ,78* mes Mémoires 
rhyiico-chymiques fur l'influa de la lumière 

1 T .'• P ° Ur n c 10 dl fi‘ r ki Etres des trois règnes 
àe la Nature & fur-tout ceux du règne visitai 
) mbnua, plus d'une fois que mon travail Savoir 

^ Tf T eküled ^ lè ^ 

cu ^ de fujets à approfondir ; ma 
f etott trop irritée par les découvertes 

pour réfifterl f tfù P Sondes 

Bouveauif travaux ^ j^°!f e ^ es : i’°t'trepris de 
*’ & jeu offre ici la fidella 
A 
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peinture. On verra bientôt que j’ai marche au 
milieu des précipices, que je^me fuis traîné 
au travers des erreurs, & que je crois cepen¬ 
dant avoir enfin trouvé la vérité. 

Les expériences que j’avois faites ne me 
permettoient pas de douter de l’a&ion des 
feuilles végétantes pour métamorphofer l’air 
fixe en air pur, quand elles font expofées au 
foleil dans une eau faturée d’air fixe ^ je re¬ 
connus dans cette a&ion des feuilles, un des 
moyens employés par la fage Providence pour 
purifier l’air que nous refpirons. La théorie 
de la végétation que j’élevois fur ce principe 
me parut propre à expliquer un grand nombre 
de phénomènes y mais ce principe, fi fécond 
en conféquences, étoit-il allez folidement dé¬ 
montré ? Pouvoit-ori en faire la bafe d’un édi¬ 
fice immenfe, fans l’expofer à une deftru&ion 
entière ? La nature l’avoueroit - elle comme 
une de fes formules? Je repris l’examen de ce 
fujet , je le toilrmentai par une multitude 
d’expériences variées en mille manières , répé¬ 
tées un très-grand nombre de fois , pefées avec 
le plus grand foin, corqparées avec toute l’at¬ 
tention dont je fuis capable } &, après avoir 
entrevu fouvent la vérité, je puis afliirer 
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âujourdhui , bien mieux quauparavant , la 
métamorphofe de l’air fixe en air pur ou en air 
déphlogiftiqué. 

Je me fuis propofé de traiter cette matière 
capitale comme fi je d’avoir encore rien fait j 
il me Suffira d’avoir donné ces eclaircifiemens, 
pour exeufer une ou deux inexactitudes invo- 
lontanes qui m etoient échappées dans mes 
Mémoires , & .que je me hâte de corriger auffi- . 
tôt que la Nature me les a dévoilées } la route 
qui mène à la vérité efi fouvent Couverte de 
brouillards, qui ne laiffent pafier qu’une lumière 
incertaine , St qui ne permettent de voir ies 
objets qu a demi on efi heureux' fi l’on peut 
taire fes observations dans le‘moment où la 
vapeur fe diflpe , St 0 ù le jour pénètre les 
Profondeurs qu’on s’occupe à fonder : j’ai eu 
^tte fatisfaaion fur cette matière importante, 
* J 31 k Plailir d ’ en £%£ les curieux rcfultats- 
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11 . 

Nouveaux moyens employés pour faire 
mes expériences . 

Je me fuis fervi dés récipiens tubulés que 
j’ai décrit dans mon premier volume } mais 
ceux que j’ai employés dans ces expériences 
ont été toujours environ cinq fois plus grands, 
à ( moins que je ne.détermine plus particulié¬ 
rement leurs capacités. 

Quand je n’ai rien dit de l’eau qui m’a fervi, 
c’eft toujpurs celle que j’ai décrite dans le pre¬ 
mier volume de mes Mémoires, fa quantité 
a toujours été environ de vingt-cinq onces. 

Pour fixer la quantité d’acide ou d’autres 
liqueurs que j’ai mêlées avec l’eau , je me fuis 
fervi de la petite mefure , dépeinte dans le 
premier volume de més Mémoires ( i ) -, elle 
contient dix-huit grains & demi d’eau , de forte 
que quand je dis que j’ai verfé dans vingt-cinq 
onces d’eau un quart de cette mefure d’une 
liqueur, c’eft comme fi je difois que j’y verfa 
la liqueur contenue dans un efpace qui feroit 

( i ) Tom. I. p. 8. 
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rempli par quatre grains & cinq huitièmes d’eau. 

Afin d’intercepter l’aâion de l’air extérieur 
fur les eaux mifes en expériences , fans ôter 
le foleil aux récipiens qui en étoient remplis > 
j ai fait faire une rondelle aflez pefante de 
plomb , dont le diamètre étoit plus grand que 
celui de mes foucoupes, mais qui avoit dans 
le milieu une ouverture propre à recevoir une 
partie de la bafe conique de mes récipiens , 
à tenir cpllés fortement autour d’elle une 
rondelle de peau de Bufle un peu plus grande 
que celle de plomb ^ par ce moyen , les deux 
rondelles étant fortement appuyées fur les 
bords de la foucoupe ufés à l’éméril , il ne 
reftoit aucune communication facile entre l’air 
& l’eau enfermés dans la foucoupe , & l’air 
extérieur, quoique le foleil pût toujours faci¬ 
lement agir fur les feuilles placées dans le 
récipient. 

Toutes les feuilles que j’ai employées ont 
été coupées fur la plante avec leur pédicule , 
au moment même où je les ai mifes en expé¬ 
rience. J’ai toujours obfervé qu’èlles fuflent 
parfaitement faines, & quelles euflent acquis 
out leur développement. 

A J 
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I I I. 

Réfultats de mes expériences pré¬ 
cédentes. 

J’ai fait voir (i) dans le premier volume de 
mes Mémoires , que l’eau commune , l’eau fa- 
turée d’air fixe , l’eau diftillée. & l’eau bouillie 
ne fourniflbient point d’air, quand elles étoient 
expbfées fans feuilles au foleil, 6c quelles n’en 
lailfoient point échapper , quand on y avoir 
mis des feuilles, fi elles étoient à l’abri de l’ac¬ 
tion immédiate de la lumière folaire : j’ai prouvé 
enfuite par quelques expériences , que les feuil¬ 
les fourniflbient de l’air au foleil, en raifon de 
la quantité d’air contenu dans l’eau où elles 
plongeoient. Enfin , j’ai montré que l’air fixe , 
diflous dans l’eau , étoit ia fource dé l’air pur 
que le foleil foutirc hors des feuilles expofées 
fous l’eau à fon a&ion , puifque les eaux dif- 
ïillées ou bouillies ne deviennent favorables à 
Témiflion de l’air pur hors des feuilles, lorf- 
qu’on les y expofe au foleil, que quand elles 
ont été imprégnées d’air fixe , & quelles fa- 


(i) §. Y & XXII. 
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vorifent d’autant plus cette émiflion, qu’elle* 
en font plus chargées , ou qu’elles en diffol- 
vent une plus grande quantité. J’en étois reftê 
là , mais 1 on fent déjà que j’avois plufieurs 
autres moyens pour établir cette vérité im¬ 
portante , 8ç un grand nombre de quellions 
capitales à examiner. 

On a vu encore dans le ,§ XXII les tentatives 
que j avois faites pour découvrir fi les acides 
minéraux auroient la même influence que l’a- 
cide de 1 air fixe , & fi, en les combinant avec 
leau, ils favoriferoient l’émiflion de l’air pur 
hors des feuilles qu’on y expoferoit au foleil 3 
j y apprenois ce qui m’avoit conduit à cette re¬ 
cherche , les moyens que j’avois employés^ 
les réfultats que j’avois eu : mais tout cela étoit 
plus propre à exciter la curiofité qu’à la làtis- 
faire , Sc je faifois plutôt entrevoir une appa¬ 
rence de lumière, que je n’étois parvenu à en 
donner. Voici les points d’où je fuis à préfent 
paru 3 voici la route que j’ai parcourue. 
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I V. 

Répétitions & variations d'expériences 
propres à faire voir que Pair fourni 
par les feuilles , expofées fous Peau 
au foleil , efl foutiré de Peau ou 
elles plongent , & quil ejl élaboré 
par elles. 

Ayant des récipiens tubulés plus grands 
que ceux avec lefquels j’avois fait les expé¬ 
riences précédentes, dont j’ai rendu compte 
dans le premier Volume de mes Mémoires, il 
• me vint dans l’efprit de répéter avec eux ces 
expériences, ôc d’en comparer les réfultats , 
parce que s’il étoit vrai , comme je l’ai dit , 
que les feuilles, expofées fous l’eau au foleil, 
foutirafient l’air fixe de l’eau contenue dans le 
récipient, il étoit certain que les feuilles, plon¬ 
gées dans une plus grande ma fie d’eau, dévoient 
donner plus d’air , puifqu’elles dévoient en 
extraire une quantité d’air fixe plu* confidé- 
rable, & puifqu’elles avoient alors une plus 
grande quantité de matière à combiner. 

J, j . Je tentai pour cela cette expérience S 
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je plaçai une feuille de grande joubarbe dans 
leau commune , fous un grand récipient:, j’en 
plaçai une femblable dans l’eau commune, fous 
un récipient qui n’en contenoit qu’un cinquième 
du précédent \ je les expofai au foleil, de ma¬ 
nière qu’ils fuiTent à côté l’un de l’autre j an 
bout de quatre heures, la feuille placée fous 
le grand récipient avoit donné quatre mefures 
Sc trois quarts d’air , tandis que la feuille pla¬ 
cée fous le petit récipient n’en avoit fourni que 
deux mefures. 

Il eft vra> que la quantité de l’air, rendu par 
les feuilles plongées dans l'eau du récipient le 
plus grand êt expofées ainfi au foleil, n’eft pas 
proportionnelle a la quantité de l’eau qu’il con¬ 
tenoit relativement à l’autre} mais il eft vrai 
aufli qu’il eft très-difficile de fe procurer des 
feuilles, parfaitement égales dans leur largeur, 
leur longueur & leur épaifleur * qu’il eft fouvent 
impoffible de juger le degré de leur vigueur 5 
enfin , il faut remarquer que le foleil agit avec 
plus d’énergie , lorfqu’il traverfe une moindre 
quantité d’eau , que lorfque fes rayons arrivent 
a la feuille, après avoir été long-tems baignés. 

2 • Je répétai ces expériences en remplif- 

ant mes récipiens avec une eau faturée d’air 
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fixe j & je les expofai de cette manière au 
ibleil avec des feuilles de grande joubarbe,. 
La feuille placée dans le grand récipient me 
donna fept mefures d’air 5 8c celle qui étoit 
dans le petit n’en produilit que trois mefures. 
Ce qui confirme encore mon opinion, 8t ce 
qui cadre encore avec l’expérience précédente. 

Mais, comme on pourroit avoir quelques 
fcrupules fur 1 explication que j’ai donnée du 
rapport obfervé entre les malles d’eau St l’air 
produit par les feuilles qu’elles baignoient} j’ob- 
ferve que les réfultats de plufieQrs* expériences 
de ce genre ont toujours varié, St que dans leurs 
variations, ils ont toujours confirmé la pro- 
pofition générale que j’ai voulu établir} la 
quantité de l’air produit par les feuilles, expo- 
fees fous 1 eau au fole.il , a toujours été plus 
grande, quand la quantité d’eau où elles plon- 
geoient a été plus confidérable , 8t en général 
elle a été toujours plus abondante quand l’air 
fixe , contenu dans l’eau où les feuilles étoient 
expofées au foleil, a été plus abondant. 

Dans un de mes grands récipiens tubulés , 
plein d eau commune , une feuille de grande 
joubarbe me fournit au foleil fix mefures & un 
quart d air, 8 t dans un petit récipient j’en eus 


' ( II ) 

feulement deux mefures par les mêmes moyens. 

Dans un de mes grands récipiens tubulés, 
plein d’eau faturée d’air fixe , une feuille de 
grande joubarbe me donpa au foleil huit me¬ 
fures d air, St une feuille femblable , placée 
dans un petit récipient plein de la même eau , 
n en produifit que trois mefures Sc demi. 

II. Mais pour établir plus folidement encore 
que les feuilles foutirent l’air fixe hors de l’eau, 
dans laquelle elles font expofées au foleil , il 
falioit chercher à epuifcr l’air fixe contenu dans 
1 eau commune ou dans l’eau aérée. 

J avois en partie rempli ce but, lorfque j’a- 
vois obfervé que les feuilles, placées dans l’eau 
bouillie ou dans l’eau diftillée , ne fournifioient 
qu une quantité d’air très - petite , en compa- 
raÿon de celle qu’elles donnent dans l’eau 
cotnmune , St fur-tout dans l’eau faturée d’air 
fixe, comme on peut le voir dans les expé¬ 
riences que j ai racontées dans le premier vo¬ 
lume de mes Mémoires, §. XX. Mais on pour- 
roit foupçonner que l’eau diftillée abÉrbe elle- 
même cet air à mefure qu’il s’échappe hors des 
feuilles, St que cette abforption eft d’autan,t 
plus grande St d autant plus promte que l’eau eft 
plus privée dair j j’ai donc voulu lever cesdou- 
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tes, quoique celui-ci loit peu fondé , parce que 
l'eau n’eft fort avide que d'air fixe, 8c parce que 
l’air produit par les feuilles eflr un air déphlo- 
giftiqué, qui s’unit à la vérité avec l’eau, fui- 
vant les obfervations de l’Abbé Fontana , mais 
qui ne contraâe cette union que lentement 8c 
en petite quantité. Cependant, quoique le rai- 
fonnement pût radurer fuffifamment ceux qui 
auraient eu ce fcrupule , ils pourront s’en 
délivrer complètement par les expériences 
fuivantes. 

Des feuilles expofées fous l’eau commune , 
ou faturée d’air fixe au foleil , épuiferoient- 
elles 1 air fixe diffous dans cette eau ? La lolu- 
tion de ce problème donnera celle de la diffi¬ 
culté propofée. Pour y parvenir , il falloir 
empêcher que lair fixe, qui fe forme conti¬ 
nuellement dans 1 atmolphère, ne s’introduisît 
dans l’eau de l’expérience , parce qu’en fe re¬ 
nouvelant fans celle, il feroit devenu inépui- 
fable ; ü falloit encore prévenir l’évaporation 
de celui*qui eft contenu dans l’eau , afin qu’il 
put palier dans la feuille j il étoit à .iouhaiter 
que l’opération s’abrégeât, autant qu’il feroit 
poffible , pour éviter que l’eau , en fe char¬ 
geant des parties extra&ives des feuilles qu’on 
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y fferoit entrer, ne prît des difpofitions à la 
fermentation, ce qui auroit encore abfolument 
troublé 1 expérience. Enfin , il importoit de 
conferver à l’eau &. à la feuille toute l’influence 
de la lumière. 

Pour réalifer ces vues, je remplis quelques 
recipiens tubulés d’eau faturée d’air fixe , Sc 
je couvris les uns de la manière que j’ai indi¬ 
quée pour couper la communication de l’air 

de l’eau , contenue dans une foucoupe où 
ces récipiens étoient placés avec l’air extérieur, 
tandis que d’autres étoient entièrement expo- 
fes a 1 air extérieur 5 je mis dans chacun deux 
des feuilles de grande joubarbe , & je trouvai 
que le récipient , fans communication avec l’air 
extérieur , avoit fourni fous l’eau au foleil qua» 
torze mefures d’air, 8c que celui qui étoit dé¬ 
couvert en avoit donné huit. Je répétai cette 
expérience de la même manière avec l’eau 
commune , 81 je vis que , dans le récipient o£i 
d n’y avoit aucune communication avec l’air 
extérieur., la feuille de grande joubarbe avoit 
produit fous l'eau au foleil huit mefures d’air, 

& j £ n en trouvai que (ix dans le récipient ex- 
pofe à l’air. 

Il réfulte de ces expériences, premièrement, 
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que la chateur du foleil, en échauffant l’eau , 
fait evaporer une partie de l’air fixe qu’elle 
contient $ cet air fixe évaporé ne peut plus 
être foutiré par la feuille , fe combiner avec 
elle , être élaboré dans fon parenchyme , ÔC 
en reffortir air déphlogiffiqué. 

Secondement, on apprend que la quantité 
de l’air fixe qui fe précipite hors de l’atmof- 
phere dans 1 eau qui refte découverte, pendant 
un petit efpace de tems, eft très-petite rela¬ 
tivement à la quantité qui s’en échappe 5 puif- 
que dans le récipient où la. communication 
avec l’air extérieur eft fermée , la quantité 
dair produit par la feuille eft beaucoup plus 
confidérable , que dans le récipient où cette 
communication eft parfaitement libre. 

Enfin, l’on voit que l'acide de l’air fixe eft 
dilTous dans l’eau, comme tous les autres aci¬ 
des , & que lorlque les feuilles le foutirent de 
l’eau contenue dans le récipient, cette eau fe 
tient au degré d’acidité de l’eau contenue dans 
le vafe fur lequel repolê le récipient. 

Reprenons cette expérience, pour fuivre , 
pendant quelques jours, ce qui fe paflê dans 
le récipient plein d'eau faturée d’air fixe, mais 
dont la communication avec l’air extérieur 
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«toit interceptée, 8c dont l’eau relia toujourf 
la même. 

Le 11 Juin j’obtins d’une feuille de joubarbe 
14 mefures d’air. 

Le 15 Juin j obtins d’une feuille de joubarbe 
1 mefures d’air. 

Le 16 Juin j obtins d’une feuillç de joubarbe 
1 mefures d’air. 

Je répétai cette expérience dans un réci¬ 
pient plein d’eau commune , dont la commu¬ 
nication avec l’air extérieur étoit rompue, ÔC 
dont 1 eau ne fût pas changée. 

Le Juin j'obtins d’une feuille de joubarbe 
* melures d’air. 

Le 14 Juin j’obtins d’une feuille de joubarbe 
3 3 * mefures d’air. 

Le 15 Juin J’obtins d’une feuille de joubarbe 
1 mefures d’air. 

Le 16 Juin j’obtins d’une feuille de joubarbe 
3 mefures d’air. 


On voit clairement par ces expériences, que 
les feuilles expofées fous l’eau au foleil, foutirent 
hors de l'eau l’air fixe qu’elle contient, puifque 
r f Cl “ llcs friches > expofées de nouveau au 
ans une eau où il y en a déjà eu , pen- 
ant que la lumière du foleil agifloit fur elles, 
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fourniflent beaucoup moins d’air que les pre- 
mières. 

Il eft vrai que je n’ai pu voir les feuilles, em¬ 
ployées à delfein dans cette expérience, plon¬ 
gées dans cette eau pour la quatrième fois, 
fans donner de l’air3 mais cela feroit impoflible, 
parce que les feuilles font toujours forcées à 
rendre l’air qu’elles renferment 3 & comme j’ai 
obfervé dans le premier volume de mes Mé¬ 
moires , que les feuilles épaifles donnoient de 
l’air quand elles étoient expofées au foleil dans 
l’eau diftillée 8c l’eau bouillie , il eft très-natu¬ 
rel qu’elles en rendent auffi la même quantité 
quand elles font expofées au foleil, dans une 
eau dont d’autres feuilles ont précédemment 
foutiré l’air fixe qui y étoit contenu. Mais pour¬ 
quoi choifir ces feuilles épaides ? Un Obfer- 
vateur aura déjà vu que je voulois employer 
les feuilles qui dévoient abréger l’opération , 
en combinant le plus d’air dans un tems 
donné 3 l’expérience m’avoit appris, comme 
je l’ai déjà dit , que ces feuilles, dont le pa¬ 
renchyme étoit épais, étoient celles qui éla- 
boroient le plus d’air fixe. 

On pourroit parvenir à connoître la quantité 
de l’air contenu dans les différentes feuilles & 

dans 
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dans chaque feuille en fes differentes circonf- 
tances, li on les plongeoit dans une eau privée 
de fon air fixe, 5 c fi on les expofoit ainli au 
foleil. On feroit fûr que l’air qui s’échapperoit 
ors de la feuille lui appartiendroit uniquement, 
& ne lui auroit pas été communiqué par l’eau. 

ÏÎI. Quand on croit tenir la vérité , on ne 
craint aucune peine pour s’en affurer la pof- 
^ffion , 5 c quand il s’agit d’idées nouvelles, on 
n’a jamais trop de preuves. Je réfolus donc de 
faire une autre fuite d’expériences dans ce 
genre avec mes grands récipiens tubulés. 

Je remplis le zr J ui u et un de mes réci Uns 
avec de 1 eau longuement 8c fortement bouil- 
lie, que j’avois laiiTé refroidir dans un vafe bien 
ferme pour lui ôter toute communication avec 
l’air extérieur; j’introduilis fous ce récipient 
une grande feudle de pêcher d’efpalier ; j’ex- 
Pofai l’appareil au foleil, 8c quoique les cir- 
conftances fuirent très- favorables pour la pro- 
duéhon de la.r, cette feuille n’en fournit que 
deux ou trois bulles. 

Dans un récipient plein d’eau diftillée, j’expo- 

mefoIcTsT r Une feuiUede P Êcher au œê- 

Dans ! 6 2 mC dMna 1 uel< iues bulles d’air, 

un reetpien, plein d’eau commune, j’ex- 
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pofai au même foleil une feuille de pêcher qui 
produifit les trois quarts d’une mefure d’air dans 
ce jour-là ; mais dans le jour fuivant, une autre 
feuille n’en laifla échapper qu’une demi mefure. 

Dans un récipient plein d’une eau faturée 
d air fixe, je plaçai le 22 Juillet une feuille de 
pêcher qui me fournit au foleil quarante me- 
fures d air, le 23 une nouvelle feuille me donna 
dans cette eau onze mefures , & le 24 une 
troifième feuille femblable ne me donna qu’un 
quart de mefure. 

Ma curiofité ne fut pas fatisfaite : je mêlai 
le même jour une certaine quantité de l’eau 
bouillie dont j’ai parlé , avec la même quantité 
de l’eau faturée d’air fixe dont je viens de 
rapporter les effets} je remplis un récipient 
avec ce mélange, j’y fis paffer une feuille de 
pêcher, je Pexpofai au foleil, & j’obtins treize 
mefures & un quart d’air, mais le lendemain , 
avec cette même eau où j’introduifis une nou¬ 
velle feuille de pêcher , je n’obtins que les 
trois quarts d’une mefure. 

Enfin , en mêlant une égale quantité d’eau 
commune avec l’eau faturée d’air fixe, j’obtins 
le 22 Juillet, par le moyen d’une feuille de 
pêcher mife dans un récipient, rempli par ce 
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me an ge ôc expofé ail foie il, vingt-cinq meiîi- 
«s d'air -, le 13 une autre f eu j lle) fnbftituéc à 

a première, donna feulement demi rnelûre d’air, 
mais le *4 une nouïelle feuUle folmlit dans cs 

me ange une mefure & cinq huitièmes d'air. 

fri ’ ^ ri "^^ tatS ^ ont k‘ en fmguliers, bien con¬ 
nétables , je n’avois jamais obfervé dans au- 
, C3 j ‘' utant d air produit ; ce qui démontre 
d abord 1 influence des grands récipiens , 8c 
parconféquen. que les feuilles ne fout que des 
laboratoires, dans lefquels il f e prépare d'au¬ 
tant plus d'air pur, qu’elles font placées dans 
s milieux , où l'air fixe quelles doivent éla¬ 
borer eft plus abondant. 

Ces expériences apprennent enfuite que l’eau 
bouillie abforbe plus d'air fixe que l’eau com- 
m “ ne ’ ce 1 ui doit arriver, puifque la pre¬ 
mière e n contient trcs-peu, Scque l’autre en 
«eut davantage en difiblution ; mais ce qu’il y a 
de frappant, c’eftque l’eau bouillie, méléca'vcc 
leau faturée d’air fixe , en a fourni beaucoup 
oms à la feuille qu’on y a plongé que l’eau com- 
, T* mdée avec «tte eau faturée d’air fixe , 
ont donné” "" “ T^ <IUe ces Ailles 

on donne, quand eUes ont été expofées au foleil 

ces mélangés 3 car la feuille plongée dans 
B z 
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ie mélange d’eau bouillie & d’eau faturée d’air 
fixe , na fourni de l’air au foleil, rélativement à 
l’eau faturée d’air fixe, que comme 13 : 40 , 
tandis que la feuille plongée dans le mélange 
d’eau commune & d’eau faturée d’air fixe a 
fourni de l’air quand elle a été expofée au foleil 
dans le rapport de 25 : 40, elle a précifé- 
ment donne l’air qu’elle doit fournir, c’eft-à- 
dire les 20 mefures que l’eau aërée a pu lui 
offrir pour élaborer, avec celles qui auront 
pu être contenues dans l’eau commune , & 
entraînées avec l’air fixe de l’eau aërée. Au 
refte , l’eau que j’emploie n’en contient ja¬ 
mais plus d’un trentième de fon volume , & 
pour l’ordinaire un foixantième } mais la feuille 
plongée dans l’eau commune toute feule, n’a- 
voit donné que les trois quarts d’une mefure 
d’air. D’où vient donc cette fingulière diffé¬ 
rence ? Pourquoi l’air fixe, contenu dans l’eau ' 
qui en eft faturée, ne pafle-t-il pas auffi abon¬ 
damment dans la feuille, lorfque cette eau eft 
mêlée avec l’eau bouillie, comme lorfqu’elle 
eft unie avec l’eau commune ? Ce .problème 
fe préfentera de nouveau , lorfque j’examine¬ 
rai l’a&ion des acides combinés avec l’eau fur 
les feuilles qu’on y plonge, & il fe préfentera 
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° US a mume forme , puifque l’air fixe peut, 

* certains égards , être regardé «muni un 
acide particulier. 

Il ne faut pas s’étonner , fi, dans la dernière 
■xperience 5 la feuille fournit un peu plus d’air 
que dans la précédente 5 ceci juftifie ce que 
] vois déjà annoncé, c’eft que cet air provient 
e a feuille, 8t que toutes les feuilles n’en 
contiennent pas la même quantité. 

On aura remarqué combien eft grande la 
quantité d’air fixe qu’une feuille peut élaborer, 

ÏuT êtr 0 "> f K nS d0UK Penfé qU ' elle 611 aUK * 

L> 16 daVantas ° ’ le récipient 

“Y 0 comenu une plus grande quamité d . £au 

faturee dair fixe. Il eft bien fingulier qu'une 

euille de pecher, qui eft fi mince , ait pu éla- 

° rer autant d ’air, & que cette élaboration fe 
t cxccutée dans 1 efpace de quatre ou cinq 
heures , pendant lefquelles la feuille a été 
pote au f 0leil dans cette eau. Quelle én^ 
f d0,t l1 P as Y avoir dans les vaiffeaux.de 
a P ante ? Quelle aâion la lumière du foleU 

Ci° U ; el ! C pas aVOir fur cet air fixe & les 

nités entre ° Ù “ r ° Ule? Qllelles a(fi - 

- entre ces corps? Pour s 'en faire une idée , 

fe rappeler que l'aâion du feu, pendant 

B 3 


plufieurs mois , ne fauroit dénaturer l’air fixe 
qu’on y expofe feul dans des vafes hermétique¬ 
ment fermés, comme M. Priestley l’apprend 
dans fes curieufes recherches. 

Enfin, ces expériences me déterminèrent à 
employer les feuilles de pêcher préférablement 
à toutes les autres ^premièrement, parce qu’el¬ 
les-peuvent élaborer une très-grande quantité 
d’air pur , comme je l’ai dit : fecondement , 
parce que ces feuilles font allez dures, & qu’elles 
font ainfi en état de mieux réfifter que d’autres 
à Ta&ion de l’eau fur elles, fur-tout à l’im- 
preflîon des eaux chargées d’acide. Enfin , 
parce que cette feuille contient peu d’air dans 
fon état naturel, de forte que l’air quelle pro¬ 
duit, quand on l’expofe en differentes eaux au 
-foleil, elt véritablement l’air qui a été élaboré 
pendant le. tems de l’expérience. 

IV. Toutes les voies pour établir l’influence 
de l’air fixe fur les feuilles qu’on plonge dans 
les eaux qui en étoient faturées, & qu’on y 
expofe au foleil, n’étoient pas épuifées j il 
falloit voir encore, fi, en ôtant à l’eau fon air 
fixe, on lui ôteroit les moyens de faire produire 
de l’air aux feuilles qu’on y expofe au foleil en 
les y plongeant j mais je l’ai déjà prouvé en 


( 23 ) 

montrant que les eaux bouillies 8C diftillées 
perdoient la faculté de faire produire de l’air 
aux feuilles. 

Il reftoit donc à examiner enfin , fi, en dé¬ 
naturant 1 air fixe contenu dans l’eau , on lui 
uteroit les moyens de fournir aux feuilles de 
, a ! r à élaborer 5 je l’ai encore fait voir, quand 
J montré que les feuilles plongées dans une 
eau , dont l’air fixe avoit été faturé par un 
alkali , ne donnoit plus d’air au foleil. 

Mais comme tout ceci eft capitaine voulus 
c ayer encore une autre route : comme je 
avois, par les expériences de M. Scheele , 
que la manganèfe diffoute déphlogiftiquoit l’air 
nxe, j’eflâyai de mettre de la manganèfe pilée 
dans l’eau faturée d’air fixe. Je pris pour cela 
deux flacons bien bouchés avec des bouchons 
ufes à l’émeril, j’ en couvris le fond avec la 
manganèfe pilée, j e les remplis avec l’eau fa- 
turee d’air fixe -, j’expofai un de ces flacons 
bien bouché à la lumière du foleil, 8c je tins 
1 autre dans l’obfcurité ; je les gardai de cette 
manière pendant environ trois femaines, j’avois 
lom de remuer les flacons pour favorifer la 
o ution , & par conféquent l’aâion de la 
uangane e fur l air fixe ; au bout de ce tems 
B 4 
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je remplis deux récipiens avec chacune des 
eaux acidulées qui avoient diflous fenfiblemcnt 
la manganèfe j j’introduifis une feuille de pê¬ 
cher fous les récipiens, je les expofai ainfi au 
foleil comme les autres ; la feuille de pêcher 
placée dans l’eaü aérée , qui avoit diflous la 
Manganefe au foleil, fournit deux mefures 
d air , & la feuille qui avoit été dans l’eau 
aérée, confervée avec la manganèfe dans l’obf- 
curité , n’en donna qu’un tiers de mefure 5 
cependant, cette eau paroifloit à la vue avoir 
autant diflous de manganèfe que la précédente , 
fi l’on peut en juger par la couleur. 

Ces expériences font remarquables , l’air 
fixe , diflous dans l’eau , ne fait plus produire 
ici aux feuilles de pêcher cette prodigieufe 
quantité d’air qu’il peut leur faire donner 5 fans 
doute 1 air fixe aura été décompofé $ dans cet 
état de décompofltion , il n’aura pu agir fur 
la feuille comme auparavantj mais ce qui mé¬ 
rite d’être obfervé, c’eft que ces deux cas ne 
font pas naturels , puifque dans le premier j’ai 
trouvé une mefure ÔC un quart de plus qu’avec 
1 eau commune j fans doute parce que tout l’air 
qu’elle contenoit n’avoit pas été altéré, & dans 
le fécond j en ai eu beaucoup moins, vraifem- 


diablement parce que Pair fixe qui reftoit dans 
cette eau, y étoit en moindre quantité que 
dans 1 eau commune. 

Enfin, il me reftoit encore un moyen pour 
finir cette recherche -, il falloit opérer fur l’eau 
qui avoit fervi aux expériences, y chercher 
l’air fixe dont elle avoit été faturée. Voici 
quelle fut ma pierre de touche : on fait qu’en 
verfant de l’eau de chaux fur l’eau faturée 
d air fixe 3 cette eau fe trouble , ôt laifle 
depofer une poudre blanche , qui eft la 
terre de la chaux qu’elle avoit diffoute} eh 
bien , pour faire l’expérience d’une manière 
plus fûre , favois préparé dans trois vafes les 
eaux fur lefquelles je voulois faire mon eftai * 7 
c étoient dans l’un une eau faturée d’air fixe , 
dans 1 autre de l’eau commune , dans le troi- 
fieme une eau faturée d’air fixe , mais dont 
air fixe avoit été épuifé par les feuilles que 
J y avois expofées plufieurs fois au foleil fous 
mes récipiens, &. dont les dernières ne four- 
nifioient plus que l’air quelles contenoient dans 
leur parenchyme. Qu’arriva-t-il ? l’eau faturée 
air fixe, i eau C0mmune p e troublèrent par 
me ange avec p eau ^ c ^ aux ^ y eut un 

précipité terreux, proportionnel à la quantité 


( 36 ) 

d’air fixe contenu dans ces deux eaux ; mais 
dans le vafe qui contenoit l’eaa épuifée d’air 
«« par les feuilles, on vit cette eau fe trou¬ 
bler en fe mêlant avec l’eau de chaux, & pré¬ 
ciser un mucilage qui annonçoit la préfence 
d un corps gommeux, diflôus pendant le féjour 
que les feuilles avoient fait dans cette eau, & 

dont j’ai parlé dans le troilième volume de mes 
Mémoires ( t ). 

V. 

A ^ l0n des acides mêlés avec Peau 
commune fur les feuilles qu'on y 
Plonge & qu'on y expofe au foleil. 

J ai déjà raconté les tentatives que j’ai faites, 
pour favoir fi J es autres acides mé]és avec 

1 eau produiroient fur les feuilles qu’on y expo- 
feroit au foleil, les mêmes effets que l’eau 
faturée d air fixe j je n ai rien découvert qui 
pût me le foire foupçonner , on l’a vu dans le 
premier volume de mes Mémoires (2). Mais , 
Parce qu’ 0n n’a pas réufiî dans divers effais, 

1 ne fout pas en conclure qu’on ne réuffra 
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jamais. Cette recherche me paroifloit de la 
plus haute importance , elle demandoit que je 
Me tous mes efforts pour tâcher d’en venir à 
°ut . changer en air déphlogiftiqué un acide 
matériel, q Ue le feu feul ne peut facilement 
volatilifer, opérer ce changement par le moyen 
d une feuille verte expofée au foleil dans une 
eau imprégnée de cet acide , eût été une tranf 
mutation aufli importante pour l’avancement de 
nos connoiffances , & auffi cürieufe aux yeux 
de la raifon qui celle d’un corps quelconque en 
or ou en argent. Frappé de ces idées, je pris le 
paru de recommencer ces expériences, de les 
varier, & de les varier de manière à ne laifler 
aucun doute fur leur réfultàt. 

■Apres une foule d’effais qu’il feroit inutile de 
rapporter, je dirai feulement que le quart d’une 
de mes petites mefures en acide vitriolique-, 
pour vingt-cinq onces d’eau commune , a été 
la quantité qui irftf paru la plus propre pour faire 
rendre aux feuilles de pêcher, qu’on y plonge 
■ & f I u, ° n y ex P° fe a u foleil, la plus grande 
quantité d’air ; tandis qu’une feuille de pêcher 
«e fournit qu’une demi ou les deux tiers d’une 
mefure dair , ce qui cil: à-peu-près le terme 
moyen de fa production dans l’eau commune j 
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cette petite quantité d’acide vitriolique qu’on y 
mêle en fait fournir à cette feuille huit ou neuf 
mefures. 

Un tiers de mefure d’acide nitreux, verfé 
dans vingt-cinq onces d’eau commune, eft la 
quantité qui agit le plus énergiquement fur la 
-euille de pêcher, cxpofee dans ce mélange 
a 1 a&ion du foleil, pour lui faire produire de 
l’air, elle en donne alors dix ou douze mefures. 

Enfin, deux mefures d’acide marin, combi¬ 
nées avec vingt-cinq onces d’eau commune , 
ont forcé les feuilles de pêcher , qui y étoient 
plongées & qui y ont été expofées au foleil, 
comme les autres fous mes récipiens, à fournir 
chacune vingt mefures d’air. 

Il m’a femblé qu’une quantité plus ou moins 
grande d’acide, que celle que je viens d’indi¬ 
quer, t diminuoit toujours la quantité de l’air 
produit par les feuilles, expofées au foleil dans 
l’eau unie avec les acides donr j’ai parlé. Ce¬ 
pendant , les feuilles de pêcher, placées dans 
ce mélange & expofées au foleil, m’ont tou¬ 
jours paru jaunies, lorfqu’elles paflbient la nuit 
dans cette eau acidulée} mais je les ai toujours 
vu faines, ou prefque faines, quand je les 
obfervois le foir avant la nuit. 


‘° rfqUela feUi " e 

leil dans l' eau acidulé! f • et °‘ t 3U f °' 

étoit pi us tend lé ;.’ fo,t parce 4ue la feuille 

d'acide étoit n, rf™ qUe 13 qUaaÜcé 
thé d'air Zj ■ C ° nfidérable i la qua„. 
mais cela ne X et °“ !° U, ° UrS m ° inS S ra "de; 
détruite f on n ' ^-r Ct0nner » * a feuille étoit 

l’air pur qui devoir JT? ’ & former ain « 
fource unique de^rp^Xn!^' 

V I. 

,n i’ts f T°“ m ■ 

expojees au foie il. 

leur émimoTr T ’' 68 CirC ° nftanc ^ de 

cela eftp°fj r eUrSplaCesfur la feuille , tout 

i’ en ai décrit d n T: “ nforme à tout ce 1 ue 
e Premier volume de mes 
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Mémoires ( i ), pour les feuilles expofées au 
foleil dans l’eau commune ou faturée d’air fixe, 
avec cette différence cependant , que tout le 
récipient eft couvert d’une beaucoup plus grande 
quantité de bulles adhérentes à fes parois ou 
à fon fond, lorfqu on emploie les eaux acidulées. 

Il fe forme outre cela , fur les feuilles pla¬ 
cées dans les eaux acidulées, des taches jau¬ 
nes ou plutôt de la couleur du fer rouillé 5 ces 
taches font d’abord très-petites, & elles paroif- 
fent rarement avant fept ou huit heures fur 
les feuilles , quand la quantité de l’acide mêlé 
avec l’eau eft celle que j’ai preferite * au moins 
il m’a toujours paru quelles augmentoient con- 
fidérablement pendant la nuit, & quelles naif- 
foient toujours alors quand je ne les avois pas 
apperçues pendant le jour. 

Quelle eft la caufe de ces taches ? Il eft 
d’abord certain que les feuilles ne jauniffent 
jamais ainfi, ni dans l’eau commune, ni dans 
l’eau bouiliie, ni dans l’eau diftillée, ni dans 
1 eau faturée d’air fixe, quand elles n’y féjour- 
nent que pendant vingt - quatre heures : mais 
elles jauniffent toujours, quand ces eaux font 
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mêlées avec des acides minéraux, & les feuilles 
jaumffent alors, foie qu’elles y aient été expo- 
fees à la lumière , foit qu’elles aient été gar¬ 
dées dans la pl us profonde obfcurité. 

t0 ^ 0urs obfervé que le quart de ma 
me Ure ^ ac ^ e v “riolique , mêlé avec vingt- 
cinq onces d’eau commune, jauniffoit les feuil- 

es e pecher qu’on y plongeoir, Ou les cou¬ 
vrait de taches au bout de neuf ou dix heu- 

Zv qUU " T" ^ Ce " e mefure d ' air nitreux, 
ele avec la même quantité d’eau que dans 

expérience précédente , jauniflbit beaucoup 
moins u„e f eui,,e de pécher qui y etoit p J 
/ 7 au bout du même tems, & que deux 
meures dac.de marin, verfé dans la même 
, deau ’ °P éroit cette décoloration encore 
Plus lentement fur la feuille qu’on y plaçoit. 

Cependant l’aftion de ces acides, unis dans 
es memes proportions avec l’eau diftillée 8c 
oui ie, eft beaucoup pl us grande fur les feuil¬ 
lesqu on y plonge , que lorfque ces mêmes 
acides font noyés dans la même quantité d’eau 
commune. 

A'* y j-n^ US 5 ne m * s ^ ans vingt-cinq onces 
J eau d.ft.l,ée que la moitié des acides, un 
ntieme de ma mefure d’acide vitriolique , un 
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iïxième d’acide nitreux, une fenle mefure da 
eide marin * cependant la feuille de pêcher, 
plongé e / dans chacun de ces mélanges , fut 
encore jaunie plutôt que celle qui étoit plon- 
gée dans l’eau commune avec une quantité 
double d acide. La feuille de pêcher fut jaunie 
dans l’eau diftillée avec l’acide vitriolique, quel¬ 
ques heures après quelle y fut plongée; les 
taches ne parurent que le lendemain fur la 
feuille plongée dans l’eau diftillée avec l’acide 
nitreux , ce ne fut que deux jours enfuite 
que la feuille commença de jaunir dans l’eau 
diftillée , mêlée avec l’acide marin. 

Enfin, dans ces préparations, la même feuille 
de pecher fut tout-a-fait jaune dans le mélange 
avec l’acide vitriolique , celle qui étoit dans le 
mélange avec 1 acide nitreux confervoit encore 
quelques traits de verdure, & celle qui étoit 
dans le mélange avec l’acide marin étoit pref- 
que verte. 

Dans l eau commune, mêlée avec la quantité 
de ces acides que j’ai décrite , les changemens 
furent beaucoup moins grands pendant k même 
tems; mais, par un féjour plus long des feuilles 
dans ces eaux acidulées, elles éprouvèrent peu- 
à-peu les mêmes modifications. 

Les 


_ ^ feuilles placées dans l’eau faturée d’air 

6 ne i aun ‘^ e nt pas plus que dans l’eau com- 

mUne 5 à moins qu’on y ajoute quelques por¬ 
tions des autres acides. 

puis-je donc pas conclure à préfent , 
„ mmC * a * dé i a i que l’acide mêlé dan s 
eau augmente l’aftion diirolvante de l’eau fur 

* * U,1Ie ’ & W tend à la détruire quand il 
e ert Pius a la faire végéter. 


V 1 I. 

^anétés introduites dans mes éxpé* 
nencesparle moyen de Peau difliUéè 
de Peau bouillie . 

rifoit R n?r° ir W qUe ‘’ eaÜ dift!1!éc ne &vo- 
S„v , em,flî ° nde rairh - des feuilles 
Ïoleil V fiT**’ **?“• V «Pofo- ainli au 

avec l’eau wSrSZ dCS 3Cl f S mêIéS 

fur les feuillnc « eaucoup plus grande 
dans IV qUOn Y tenoit baignées > que 
conBd* hi t0HlmUne ’ & ql, ’ ils les gâtoient 
de cher'! P ' US ’ '* me vint dans ïefprit 

acides, n'intr'od eaU d ' ftlllée ’ àvec les 

la produâion deT" aUCU " e diKrence dans 

ai t que les feuilles fourni- 
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roient quand on les y plongeroit, 8c qu’on les 
expoferoit ainfi au foleil. 

Pour faire ces expériences avec exa&itude 
& d’une manière inftru&ive, je crus qu’il fal- 
loit, dans le môme tems, faire ces expériences 
dans l’eau commune. Je pris donc des feuilles 
de pêcher, que je plongeai dans un mélange de 
vingt-cinq onces d'eau commune ou diftillée , 
auxquelles je joignis un quart de mefure d’acide 
vitriolique, ou un tiers de meftlre d’acide ni¬ 
treux , ou «deux mefures d’acide marin. 

I. i°. L’eau diftillée avec l’acide vitriolique 
fit donner à la feuille de pêcher , plongée dans 
le mélange 8C expofée ainfi au foleil, une me¬ 
fure ÔC un quart d’air, tandis que la feuille 
plongée dans l’eau commune 8t l’acide vitrio¬ 
lique en fournit , pendant le même tems, dix 
mefures} le lendemain une nouvelle feuille 
donna dans la première eau au foleil les trois 
huitièmes d’une mefure, & dans la fécondé 
une demi-mefure. 

i°. L’eau diftillée avec l’acide nitreux fou- 
tira d’une feuille de pêcher, qui y étolt expo¬ 
fée au foleil, une mefure & trois quarts d’air j 
l’eau commune avec le même acide foutira 
d’une feuille femblable fept mefures & tu» tiers 


d - ( » )■ 

air, mais le lendemain une feuille de pêcher, 

cxpofée au foteil dans la première eau , ne 

urnn: que les trois quarts d’une mefure d’air, 

& dans a fécondé les deux tiers d’une mefure. 

3 • Leau diftillée avec l'acide marin fit 
fëe'at^foi U ? e ^ eU i^ e de Pocher qui y fut expo¬ 
se l’eÎ ^ & demic d ' air i mais 

d’acide «TT 6 & UnC qUant ‘ té femblable 
me& ! ’d • ! qU ’° n y Pl ° ngea donna dn q 

le lendemain, avec une feui^ 

emblable, dans la première eau, j’obtins une 

"même' Î T, ^ d ' air ’ & P^cifément la 
même quantité dans la fécondé. 

. 4 • Unef^uille de pêcher, expofée au fo.eil 

kilAa "7 feUilIe de pêcher > ex P°fée au fo- 
T"** un tiers de 

>«2T <£"“ 

tzx .« 

d’air fi pe t i re ■ & I’ 'Tt' f ° UriU Une quamité 

feuille n’avoit’pas foüf *?“ 3Um <,ue * a 

Üre tou t l’air fixe qu’ellç 
C 2 
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pouvoit avoir, puifque le lendemain j’obti 
avec une nouvelle feuille , beaucoup plus d’air 
que des autres acides mêlés avec les mêmes 
eaux. 

Il paroît enfuite que chacun de ces acides 
avoir agi également fur l’eau diftillée, puifque 
leur produit en air eft à peu-prèsle même; 
& l’on remarque pour les mélanges avec les 
acides vitrioliques & nitreux, que les feuilles 
qui y furent plongées & expofées au fofeil, en 
tirèrent la première fois tout ce qu’elles pou- 
voient en obtenir , puifque la fécondé fois on 
ne put en avoir que la portion qui eft à-peu- 
près toujours contenue dans la feuille : cette 
obfervation eft également vraie pour les feuilles 
plongées dans les mélanges faits avec l’eau 
commune. 

II. Mais comme ces acides unis avec l’eau 
diftillée agiftoient avec plus de force fur les 
feuilles qu’on y plongeoit pour les difloudre , 
que fur celles qu’on plongeoit dans un mélange 
fait avec l’eau commune * je penfai qu’il con- 
viendroit de diminuer l’a&ion des acides en 
diminuant leurs dofes de la moitié. 

i°. Je mis donc un huitième d’acide vitrio- 
lique dans vingt-cinq onces d’eau diftillée 3 la 
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eiu e e pecher , qui y f ut a i ors eX p 0 fé e au 
J, 6,1 ’ donna un tiers de mefure d’air : dans 

„Z U f C °'T mune ’ avec cette t I uant 'té d’acide , 

ei)| e me fournit deux mefures Sc fept 
«uitiemes. * 

1 ■ Le quart d’une mefure d’acide nitreux 
ans vmgt-cinq mefures d’eau diftillée, fit don- 

aufole’M f f U,lle d °. P£chcr ^ ui y fut «POlêe 

la même T if' humomes d ’ unc mefure d'air : 

même feu.lle dans l’eau commune , avec un 
quart d’acide nitreux P „ - i 

r „ ’ en échapper une 

Mefure Sc fep, huitièmes. - 

vinm’ ^ mefUrC d ’ adde marin , verféedans 
une F C '7 °, nCeS ^ di,li,,ée ’ rendre à 
fcleü uni- P êcher > <iui Y fut expofée au 

Hdm „™|mi feuille & 

dans l’eau diftillée a'T!' ** feUllIes » Plongées 
blemenr plus gâté C ' U ’ furent confidéra- 
que dans Peau commune 
C 3 
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acidulée , & que c£la s’opéra beaucoup plu¬ 
tôt} ce qui montre toujours que le dérange¬ 
ment de l’organifation de la feuille influe fur 
la diminution dans la production de l’air. Il 
faut que cette aCtion de l’acide fur la feuille 
dans l’eau diftillée foit bien forte , puifque , 
malgré la diminution de la moitié de l’acide 
dans le mélange , fon imprefïion eft toujours 
très - grande : cependant, comme il y a tou¬ 
jours un moment où la feuille faine peut agir 
fur cet acide qui la tue, il fe trouve aufli 
que la diminution de l’acide dans l’eau en oc- 
cafionne une très-grande dans le produit de 
l’air. 

Produit de Vexpér. précédente . De celle-ci . 

Acide vitriolique i \ I 

nitreux il \ 

marin i 1 f 

On voit ici que la proportion eft la même 
pour l’acide nitreux, parce qu’au lien d’avoir 
employé dans l’expérience un fixième d’acide , 
j’en ai employé un quart. 

Je n’ai pas augmenté la quantité de l’acide, 
parce que j’aurois ôté fur le champ à la feuille 
toute fa vie, & par conféquent tout moyen 
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«e recevoir l’impreffion de l’acide diflbus dans 
I eau j nous avons fait voir dans le paragraphe 
précédent, combien la feuille eft affe&ée par 
1 augmentation de l’acide, St je montrerai qu’en 
augmentant 1 acide dans l’eau commune , on 
iminue 1 air produit par les feuilles qu’on y 
expofe au foleil. 

III. Il y avoit une fuite d’expériences à ten¬ 
ter fur l’eau bouillie, que je négligeai lorfque 
je s les précédentes , mais qui méritoit beau¬ 
coup d être faite , parce que l’eau bouillie ref- 
Jmbleàl’eau diftillée par fa privation d’air 

ouvrage “’v ^ a P P£rÇU en “-Pofantmon 
g r & ) ai réparé cette omiffion , en 

employant des feuilles de grande joubarbe, 
que j av 01 s alors à ma difpofition, au lieu des 
eu,lies de pêcher qui Soient trop jeunes. J’ai 
. ex Pé r >ence à la fi„ d’Avril, & le fo- 

degrésTT’ ' e tfaeim0mètre dans à U 

degrés du thermomètre de R eaumür . 
f ,V , " e feUllle de i°ul»rbe, expolèe au 
£ me nS i- aU Iée ’ durait les neuf 
i’obtins d’une 

onces d’eaù diftUlée P î°? eée JanS V ' ngt ' dnq 

mefures d’acide ma’ 3 T® * |C ioignis deUX 
arin > les quinze feizièmes 

C 4 
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d'une mefure d'air. L’eau diftillée aërée me 
fournit deux mefures & un huitième d’air, par 
le moyen d’une feuille de joubarbe que j’y ex- 
pofai au foleil. 

2 0 . Une feuille de joubarbe , expofée au 
foleil dans l’eau bouillie, me donna le quart 
dune mefure d’air. Enjoignant deux mefures 
d acide marin, j’obtins les fept vingt-quatriè¬ 
mes d’une mefure. Ce qui apprend qu’à tobs 
égards , les feuilles fournirent encore moins 
d air quand on les expofe au foleil dans l’eau 
bouillie que dans l’eau diftillée. 

, J ’ ai dé i a ^marqué dans le paragraphe troi. 
heme , que l’acide de l’air fixe , en fe combi¬ 
nant avec l’eau bouillie , y perdoit prefque la 
moitié de fon énergie fur les feuilles expofées 
au foleil ,• de forte qu’il eft dans le cas des au¬ 
tres acides unis avec l’eau diftillée , & cette 
expérience m’a fourni des rapports proportion, 
nels quand je l’ai répétée. 

Je faifois des expériences fur les feuilles avec 
le vinaigre radical reaifié : je verfai dans vingtr 
cinq onces d’eau commune le tiers d’une de 
mes mefures de ce vinaigre; j’en obtins , par 
le moyen d’une feuille de pêcher que j’y ex- 
pofai au foleil quatre mefures & demie d’air : 
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mais Gfl ^ a ^ ant I e mélange de la même quantité 
vinaigre radical avec vingt-cinq onces d’eau 
ouillie , la feuille que j’y expofai au foleil ne 
men fournir que deux mefures & demie. 

* comme je ne trouvois d’autres 

différences entre l’eau diftillée & l’eau com¬ 
mune que 1 air fixe contenu dans la dernière , 
,. n C | U1 aV01t ete chaffé de la première par la 
r ^n ’ î e ^folus de chercher quel feroit 
effet produit par Peau faturée d’air fixe fur 
les. feuilles qu’on y expoferoit au foleil, en lui 
^>gnant la quantité d’acide que j’ai coutume 

ceTuflir 0 î’ eaU COmmUne ' Je fis donc 

ce but les expériences fuivantes. 

Une feuiIle de Pêcher, expofée au fo- 
eh dans une eau faturée d’air fixe, me donna 
v mgt mefures d’air. 

dans°'la Un - e feUii ' e femb,able ’ e *P°fêe au foleil 

Ïe a cTn m a eeai) J a,Urée ^ 1 ’ — mê- 

avec un quart de ma mefure d'acide vitrio- 
hque, fournit trente mefures d’air. 

leiNan^r k. 1 ”" 6 femb ' able > ex P ofée au fo- 
unie av^r; aUfatU r d ' airfiXe ’ ™ is 

me procura Z ™ d ’ aCide nitreu *’ 

o tt ' tc ' cin q mefures d'air. 

cuille femblable , expofée au fo- , 
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leil dans la même eau faturée d’air fixe , mais 
dans laquelle je verfai deux mefures d’acide 
marin, me fit trouver vingt mefures d’air. 

Il ne faut pas oublier de dire que les feuilles 
furent extrêmement jaunies , beaucoup plus 
que dans l’eau commune mêlée avec les mêmes 
dofes d acide, & que les feuilles avoient élaboré 
a-peu-pres tout ce qu’elles avoient pu , puifque 
le lendemain les mênles feuilles , placées dans 
les mêmes eaux, ne fournirent qu’environ une 
mefure d’air. 

\ • Je ne m en fuis pas tenu à ceci, j’ai voulu 
comparer l’influence de l’eau diftillée aërée.fur 
les feuilles avec celle de l’eau commune aërée, 
& j ai trouvé que les feuilles fourniftoient un 
peu plus d’air quand elles étoient expofées au 
foleil fous l’eau diftillée aërée, que fous l’eau 
commune aërée ; il eft vrai qu’il me parut feu¬ 
lement que l’air fixe s’en féparoit plus facile¬ 
ment : je diminuai la quantité de l’air produit 
par les feuilles dans l’eau aërée, en faiïant des 
mélanges de cette eau avec l’eau diftillée pure, 
avec l’eau commune , avec l’eau commune 
bouillie & avec l’eau diftillée aërée j mais cette 
diminution fut toujours en raifon de la quantité 
d air fixe contenue dans l’eau mêlée avec l’ean 
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aëree *, ie mélange fait avec l’eau diftillée pure 
diminua le plus la quantité de l’air produit, la 
diminution fut moindre dans l’eau bouillie , 
mais elle fut la plus petite lorfque je mêlai l’eau 
commune avec l’eau aërée. 

Tous ces phénomènes font bien propres à 
étonner 8t à inftruire , puifque les feuilles 
fournifîent plus d’air, quand elles font expofées 
au foleil dans une eau faturée d’air fixe, que 
lorfqu elles reçoivent l’aôion de cet aftre dans 
leau commune } il eft clair que la grande 
quantité de 1 air fixe, contenu dans cette eau 
qui en étoit faturée, en eft la feule caufe : 
en e et > dans 1 eau commune qui contient un 
peu d’air fixe, les feuilles fourniflent plus d’air 
lorfqu’elles y font expofées au foleil, que dans 
leau bouillie ou diftillée qui en font privées, 
comme je 1 ai fait voir mille fois. Ne fcmble- 
1 il pas que 1 a&ion des acides mêlés dans 
es eaux, pour donner aux feuilles la faculté 
e fournir de l’air pur quand elles y font expo 
ees, eft augmentée ou par leur influence ré¬ 
ciproque fur l’eau, ou fur l’air fixe, ou fift* 
UX en l' erïl hle au foleil ? Une analyfe de 
us ces phénomènes pourra jetter quelque lu¬ 
mière ur ce que nous avons obfervé , 6c nqus 


roène!^ 6 ^ ^ ex P^^ 0D foHde du phéno- 

Jamais il n'y a moins d’air produit par les 

feu,des, que lorfqu’elles font expofées au fo- 

Icddans des eaux privées d’air fixe , 8c jamais 

ces feudles n’en fourniflent davantage, que 

oa CCS ,r UX fatUr&s d'air fixe Sc aigniL 

c’eft la ’ ma ' S CC qU ' frap P era davantage , 

rente e ’ qU ’° n ^ da " s '«diffi- 

entes expériences que j’ai fai tes . L’eau com . 

4 n m e e ;rj cont ï nt que trôspeu d ’ air 

gmente un peu l’émiffion de l'air hors des 

quantité d’acide, rend cet^ éTiLTun peu 

plus abondante ; elle le devient beaucoup plus 

encore, fi 1 eau ert faturée d'air fixe, mais elle 

e fera, autant qu'il eft poiîible, quand ce 

eau Taturee d’air fixe fera combinée avec un 

i d P^ît donc que l’acide feul, f ans f 0 „ 

nuton avec,’air fixe, „’ a qu’une petitement 

pour faire produire de l’air aux feuilles qu’on y 

nent plongées au foleil; que celle de l’air fixl 

diflous dans i’eau eft très-rranrl 

, n , . trts grande ; mais comme 

. pas la plus grande , il e ft évident que 

ce qui augmentera en aura aufiî une partiL 
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' Cre ’ & cofl: ce qui arrive aux portions d’acide 

*::zr ; mais comme i,acide reu| dans 

eau d.ftülee n’agit que foiblement, & que l’air 

^::;‘:rr u)ourstrè r nd:iiime 

. „ q ‘ e ’ d ‘ ,ns > cc cas, l’acide modifie 

Ai ir C air dxe ou * eau pour produire cet effet. 

Ia fÏlle e H qUimé , ritC d '^ tre obiervé , c’ell que 

l’eau f 6 j 6C ’ er » ex P° f ée au foleil dans 

quart d'e n Z fiXC ’ & aiguiféc a -c un 
quart de mcfure d’adde vitriolique , a précifé- 

ment fourni autant d’air que la feuille de pêcher 
S* dam le ’ CXP °~ 

~ s , T ae»:*zs d r~ 

mefures d’ T"" ’ >'* ° btenu tra «° 

S ôc d‘1’ anslefecond i' enai 

^i^r medix ’ ain,iîome - 

^:^:s: spou ? cide 

foleil dans l’eau acidulée 

feuille',""xpof fePt m ! fUreS & Un tiers ’ & la 
avec l’air f£ e “ *“ f ° lei1 dans ïea » acidulée 
fournie vingt.fe p r me ° f nna vingt ’ ce <i ui «* «“ 

s ,e pt mefures, tandis que la feuille , 
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plongée dam la même eau faturée d’air fixe, 
avec là meme quantité d’acide nitreux qui étoif 
dans l’eau commune , a fourni au foleil trente- 
cinq mefures , c eft-a-dire huit mefures de plitf 
que les deux autres enfemblej cependant, cette 
expérience que j’ai rapportée , pour être plus 
exaft , eft une anomalie qui doit être corrigée 
par les autres de ce genre , qui m’ont conftam- 
ment fourni, avec une feuille de pêcher , au 
moins dix mefures d’air. 

Enfin, l’union de l’acide marin à l’eau ratu¬ 
rée d’air fixe n’a pas changé le produit de l’eau 
feule faturée d’air fixe , de forte que cet acide 
a été un être pafiif dans ce mélange. 

Ne fembleroit-il pas, que, dans les expérien¬ 
ces faites avec le mélange d’acide vitriolique & 
d eau faturée d air fixe, ou d’acide nitreux ÔC 
de la même eau , l’air fixe a foufFert quelque 
altération par fon union avec ces deux acides ? 
Tous les deux font très-avides de pjilogiftique , 
tous les deux pourroient bien en avoir enlevé 
dans le mélange , & facilité à la feuille l’élabora 
tion du refte ; il eft au moins certain, comme je 
Iej dirai, que l’air fixe s’améliore quand on le 
fecoue dans 1 acide vitriolique , & fur - tout 
dans 1 acide nitreux j peut - être que , lorfque 
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iiie ange de 1 acide fe fait dans Iipau {aturée 
air fixe en petite quantité , atec le concours 
/ la ‘ Um,ère ’ ‘a décompolition de l’air fixe 

trr em r’ &queiesM,esn '°-aior S 

oren I T Je Peme P ° Ur rachever 5 o» com- 
par- a comment les feuilles font plus gâ- 

énetàe.'cT ^ e " eS aVec toutefoa 

lées fans ° fi° K enCOre P our quoi les eaux acidu- 

..»■«. 

XT„r ri "l! t “ d " , "rl“» te ftete 

Par les a * *** ^ à demi décom pofé 

P les acides minéraux ou végétaux 

Plus aux feuilles plongées dans , 

analyfc d e «ne matière ^ * 

d'abord que ‘ mP ° rt0it ^ &ire voir 

P ar l’air fixe , & ‘^|. P ° UVOlent êtr,: mod,fiés 
leur tour. q Pouvoient le modifier 
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• VIII. 

Vaction de la lumière du foleil efl td 
caufe de la production de Pair fourni, 
par les feuilles expoféesJous Peau à 
fon action . 

La lumière du foleil eft-elle la caufe de l’air 
qui s’échappe hors des feuilles qui font expo¬ 
fées à fon aéfion, quand elles font plongées dans 
les eaux acidulées , ÔC favorife-t-elle l’influence 
de cet acide pour la produ&ion de l’air ? Ces 
deux problèmes étoient bien imporrans, 8c 
leur folution aufli curieufe qu’elle cil difficile* 
Quoique je n’aie laiffé aucun doute fur la 
neceffité de 1 a&ion folaire pour combiner l’air 
fixe de l’eau commune dans la feuille qu’on y 
plonge , & pour le changer en air pur, dans 
le premier volume de mes Mémoire? ( r ), j’ai 
cru devoir renouveller toutes mes expériences ; 
bc faire voir d’une manière auffi évidente, que 
la lumière du foleil agit également fur les feuil¬ 
les plongées dans les eaux acidulées avec dif- 

férens 


(I) 5. V. XXI. XXII. XXV. XXXIX. 
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extraire 

pur <i» elles fourniflent. 

«i'abor P d°rinfl éUffir danS Ce deflfei “> ï«aminai 
les feuille T"' 6 de 13 1Umière du foIeil fur 
POU f P OngéCS dans »««“* «s 

«»«. dSï “ c *» 

(ics , fit donner à la feuill ^ ^ 3UtreS 

Pures d’air. 6 de pecher vingt me- 

4 • J employai trois mefures d’acid r i , 
reux dans la. es a acide fulphu- 

d - i aSt^ e j J Uantité d ’ eaU ’ au «•» 

feuille de pêche" f ‘‘ hors de Ia 

5°- Enfin Pt mefUres d ’ ai '- 
radical reûifié ” ^ , d llne mel " ure de vinaigre 
' » mt| e dans la même quantité 
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d’eau, fît fortir hors de la feuille de pêcher, qui y 
étoit plongée au foleil, quatorze mefures d’air. 

Ces expériences furent faites le même jour, 
de même que les fuivantes. Elles nous mon¬ 
trent bien évidemment un effet dont nous ap¬ 
prendrons bientôt la caufe. 

II. Je fuppofe qu’on fe rappelle tout ce que 
j’ai dit dans le premier volume de mes Mé¬ 
moires , pour prouver que, l’air produit par les 
feuilles expofées au foleil, étoit un air vérita¬ 
blement élaboré dans le parenchyme^ de la 
feuille par l’intermède de la lumière ( i ), alors 
les réfultats des expériences fuivantes feront 
tranchans, ôc ne laifferont aucun doute dans 
l’efprit. . 

En préparant les cinq expériences précéden¬ 
tes , j’en préparai en même tems cinq autres 
parfaitement femblablcs, 6c pour le mélange 
de l’acide avec l’eau commune 6c pour la feuille. 
Je les plaçai fur la tablette d’une croifée, qui 
touchoit celle où étoient placés les récipiens 
de l’expérience que j’ai décrite , de forte qu’à 
tous égards ils étoient exa&ement dans les 
mêmes circonftances : je n’en changeai qu’une 


(i) §. vi. xvn. 


/ 


f ( fl ) 

* ,UI6> ,e lcilr ôta ‘ l’illumination àué les autres 

«0 ent ,1 q co mmumqua aux récipiens qui 

c 2 a ? Une cha1 ^ de trente degrl 
< 1 UI a Pprochoit aflcz de r P li„ a . 8 ’ 

■3»e.iM„. *jSi££ t «2« 

»•«? '®ï3£si 

"* P^pofois dans le s XXII d ' j *’ 

Rentes Mémoire & ’ du P remicr vo- 
meritoient quelque confia ■ ° Mai qu’elles 
^ladefcrip tion(lel . ex J nce : 1? "e rappelle 
■1 me fuffit d’y renvoyer- .. eut de l’expérience, 

^^Meuryfittdel^^-nt 
P Ie ns reftèrenr d *° > <* les réci- 

^atrehe^ pendant vi„ gt . 

cit u J>e bulle d’air"' ^ deaU C0mm une four- 
2 °-Un récipi ent , ein 

a e au commune, avec 
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quaire pouces d’une feuille de hyacinthe, donna 
un feizièrne d’une de mes mefures d’air. 

3°* Un récipient plein d’eau commune aci¬ 
dulée , avec un quart de ma mefure d’acide 
vitriolique, donna une demi-mefure d’air. 

4 °. Un récipient rempli de ce mélange, avec 
quatre pouces d’une feuille de hyacinthe, four* 
nit le quart d’une mefure d’air. ' 

5 °. Un récipient plein d’eau commune aci¬ 
dulée , avec le tiers d’une mefure d’acide ni¬ 
treux , fournit un quart de mefure d’air. 

6°. Un récipient rempli de ce mélange , 
avec quatre pouces d’une feuille d’hyacinthe , 
fournit la feizièrne partie d’une mefure d’air. 

7 °. Un récipient plein d’eau commune aci¬ 
dulée , avec deux mefures d’acide marin , a 
fourni un tiers de mefure d’air. 

' 8°. Un récipient plein de ce mélange, avec 
quatre pouces de feuilles de hyacinthe, a fourni 
un quart de mefure d’air. 

Ces expériences me femblent prouver clai¬ 
rement , que l’a&ion du foleil peut feule four¬ 
nir aux feuilles la faculté de combiner l’acide 
de l’air fixe, contenu dans l’eau acidulée avec 
les fucs du parenchyme , ÔC en extraire l’air 
pur qu’ils fournilfent. 


Si les feuilles plongées dans l’eau acidulé* 
e donnent point d’air, quand elles font dans 
Obfcurité, quoiqu’elles éprouvent une cha¬ 
leur aflba forte : fi elles en donnent, au con¬ 
traire, beaucoup quand elles font ainfi expo- 
CCS au folei1 î » cft clair que c’ell l’aflion im¬ 
médiate du foleil & non la chaleur qu’il peut 
r-- contribue à la produaion de l’air 

Z n e e C ÎT ainfihorS ^ e * s feuilles s ma* ce 
? ne a, (Te aucun doute là-defiùs, c’cft que 

e^ a ’ , eS .q. Uin '° nt P ° intfou - d’air, quand 
«lies ont etc expofées à l’obfcurité dans ces 

auffiT d ’ CaU addulée ’ cn <* fourni 
du foleil qUeUeS Ontr ^'-^immédiats 

périenre '° 10nS ® ncore dans «s dernières ex- 
«ipiens eft qU ’° n ‘ r ° UVe dans les ré ' 

rêcipiens oùu ** les 

avoîcnt une plus -JdT ^ en 

OÙ les feuillp * • quantité q Ue ceu* 

d Uro :"r“ ,:d ' o4a “-™- 

pal d -a S 6t0it bien Wriée une 

qu’elle l’avoTt !“ pr ° düit ’ mais 
IV. Mais PU * m elat>orer ni le rendre. 

binés avec l’eau T^ <!Ue 3Cides feuls com ‘ 

°mmune produifent cet air , 
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que l’on trouve dans les récipiens. expofesau fb- 
kil. avec les feuilles qu’on y a plongées ; l’expé¬ 
rience la plus confiante prouve le contraire : 
quelquefois on trouve dans les récipiens pleins 
de ces eaux acidulées & expofées au foleil quel¬ 
ques bulles qui y ont été produites; mais il n’y en 
a jamais eu une quantité qui approchât un peu de 
celle qu’on y obferve, quand les feuilles y font 
plongées & expofées au foleil. Cependant fi l’on 
fait paffer des feuilles dans ces récipiens, qui 
ont réfiflé à l’a&ion folaire pendant une ou deux 
heures, qui n’ont point alors donné d’air, pen¬ 
dant qu’ils ne contenoient que de l’eau acidulée, 
on voit bientôt l’air y paroître, & fortir abon¬ 
damment hors des feuilles qu’on y place. 

V. N’y auroit- il point de moyen pour extraire 
l’air pur hors des mélanges de l’eau commune 
avec les acides, fans y employer des feuilles ? 
Je l’ai tenté jufqu a-préfent fans fuccès : je ne 
rapporterai que ces deux expériences qui peu¬ 
vent avoir quelques rapports avec tout ce que 
j’ai dit. 

i°. J’ai rempli de petits récipiens avec de l’eau 
commune, mêlée avec un quart de mefure d’a¬ 
cide vitriolique ou avec un tiers de mefure d’acide 
nitreux } ou avec deux mefure s d’acide marin \ je 


plaçai tous ces récipiens dans des tafles, dont cha¬ 
cune étoit pleine, avec l’eau du récipient qui y 
repofoit} je mis ces tafles & leurs récipiens dans 
un plat de métal aflez profond, dans lequel 
je verfai de l’eau jufqu’à-ce qu’elle atteignît 
le bord des tafles, je fis bouillir légèrement 
l’eau du plat pendant quelques heures 5 les 
tafles y contractèrent une chaleur de cin¬ 
quante à foixante degrés * il n’y eut cepen¬ 
dant que le récipient plein de l’eau acidulée 
P?r le moyen de l’acide marin, qui fournit une 
demi-mefure d’air. 

2 * E ? fin ’ ) e crûs q u ’en augmentant la 
quantité de l’acide, mêlé avec l’eau commune, 
je pourrois obtenir de l’air par le moyen de la 
chaleur. 


. Je repétai donc ces expériences de la ma- 
n ‘ere que je viens de décrire. 

commune Tqd 1 me U ^ ^ rcau 

dont 1, ^ d nna Une mePure d’air , 

dont une partie fut abforbée dans l’eau. 

autant dt, n !t ela '- aVeC rCaU C ° mmUne hllit fois 

quand j’ en ’ ! C "! Un t,ers dc "’efure d’air ; 

lement un huitTè T aU ‘ am ’ feUS fel “ 

eme de ma mefure d’air. 
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5°. Avec ftx fois autant d'acide nitreux mê- 
le dans l'eau commune que dans l'expérience 
rapportée plus haut, j'eus un quart de mcfure 
on air, & en doublant la dofe de l'acide dans 
eau , j en obtins la même quantité. 

4 • Knfin,avec lix fois autant d’acide ma¬ 
rin , mêlé dans l’eau commune, que dans l'ex- 
pericncc precedente, j'obtins un feizième de 
mefure d'air, & en doublant cette dofe, je 
ne trouvai qu’une bulle d’air. 

5°. Un récipient, plein d'eau faturée d'air 
bxe, fournit une mefure & demie d’air, qui 
lut extrêmement diminuée. 

Il eft donc certain quej’air, fourni par les 
feuilles expofées au folcil dans les eaux aci¬ 
dulées , n'eft point produit par l’eau feule, mê¬ 
lée avec l'acide ; mais qu’il eft Je réfultat de la 
combinaifon de cet acide avec l’eau, & de fou 
aélion fur la feuille; d'ailleurs, tous ces airs 
ont été plus mauvais que Pair commun, & 
air, qui eft formé par les feuilles, celui qu’on 
en voit fortir, eft beaucoup meilleur que l’air 
que nous rc/pirons. 


Mais on a ici un fait bien Singulier : les 
eaux melees avec cette grande quantité d’a- 
cide ont fourni moins d'air que l’eau com- 
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wume, cela ne viendroit-il pas de l’union de l’air 
fixe contenu dans l’eau avec l’acide? il paroîtau 
moins que la quantité d’air fourni a été, dans 
cette fécondé fuite d’expériences , d’autant 
plus petite que la quantité d’acide a été plus 
grande ; ne pourroit-il pas être arrivé que l’air 
fixe uni aéec l’acide n'a pas été chaffé par la 
chaleur au fommet du récipient, 8c que celui 
qu’on a vu a été fans union avec lui ? ce qui 
me le fait croire , c’eft que cet air a été a (Te a 
diminué dans l’eau , où il a féjourné quelques 
heures, Sc que l’épreuve de l’air nitreux l’a 
fait trouver fort mauvais. 

I X. 


£ acide dijftnis dans Peau des expé* 
rinces fait produire de Pair aux 
CS qui y J' ont e xpo fées au foleiL 

^«h’e»dom î oi eMq „elo rf< Ken« yéto S 

«t air eft aU k ]?' 1 ’ Ü me refte à établir que 
dans l’eau D * . P rot j u ‘* P ar l’acide contenu 

queue édd:2:r à ia feuiiie raiiment 

dans fon parenchyme. 
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Il eft démontré par mes expériences ? qutf 
les feuilles plongées dans l’eau bouillie & l’eau 
tliftillée ne donnent qu’une quantité d’air infi¬ 
niment petite, quand elles y font expofées à 
laéfion du foleil} il efl démontré de même 
que les feuilles' plongées dans l’eau commune 
& expofées ainfi à l’a&ion du foleil en donnent 
plus que les précédentes , parce qu’elle con¬ 
tient de l’air fixe qui n’eft pas dans les autres } 
mais la quantité en eft encore très-petite en 
comparaifon de celle qui eft fournie par les 
feuilles expofées au foleil dans les eaux aci¬ 
dulées. D’où vient donp cette différence ? elle 
ne peut être produite que par l’acide qui eft 
délayé dans l’eau , puifque toutes les autres 
circonftances font exactement les mêmes. Ce 
raifonnement me paroît fans répliqué, & il me 
fembleroit concluant, lors même que je n’au- 
rois pas d’experienceapour faire fentir fa force} 
il eft vrai qu’il ne m’inftruit pas fur la* trans¬ 
formation de l’acide en air, & fur les moyens 
employés pour la produire } mais il me fait 
connoître la caufe immédiate de ce fait d’une 
maniéré a ne me laifter aucun doute fur fa 
réalité. 

Qu'on en juge par ce tableau que je crois 
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important de remettre fous les yeux : ces ré¬ 
sultats font tirés d’expériences faites de la ma¬ 
nière la plus femblable, dans le même tems , 
avec des feuilles de pêcher. 

i . Une feuille de pêcher, fous un récipient 
deau bouillie, donna au foleil la huitième 
partie d’une mefure d’air. 

2°. Dans l’eau diftillée une feuille fembla¬ 
ble fournit au foleil quelques bulles d’air. 

3°* Dans l’eau commune une de ces feuil- 
les au foleil me produifit le tiers d’une mefure 
d’air. 


4 • Mais quand j’eus mis un quart de ma 
mefure d’acide vitriolique dans vingt-cinq onces 
d’eau commune, une feuille de pêcher donna 
au foleil huit mefures &. trois quarts d’air. 

5 - Le tiers d’une mefure d’acide nitreux, 
T * 7 ec la même quantité d’eau commune, 

° rC J* Une feuille de pêcher qui y étoit 

verf dCUX mCfUrCS d ’ acide marin, 

firent fo?!, 3 ™ Se d ’ eau «—e, 

-S 

Ln Hi« Vmgt mefures d'^ir. 

eK nce entre la quan tit é d’air produit 
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par Jes feuilles expofées au foleil dans les eaux: 
artificiellement acidulées , & celles qui ne ÿe 
font pas, eft trop grande pour cxifter fansdne 
caufe bien énergique, & la compofition de 
l’eau acidulée fait trouver bientôt cette caufe 
dans l’acide qu’on lui a joint. 

L’influence de ces acides eft la même fur 
les eaux faturées d’air fixe , comme je l’ai 
prouvé j ils augmentent encore l’efficace de 
ces eaux pour faire produire de l’air aux feuil¬ 
les qu’on y expofe au foleil. Ainfi , puifque 
l’acide agit en divers cas de la même manière 
pour augmenter l’émiffion de l’air que rendent 
les feuilles plongées dans les eaux & expofées 
au foleil } on ne peut difconvenir que la grande 
probabilité de l’a&ion de l’acide, mêlé avec 
l’eau pour favorifer cette émiffion de l’air hors 
des feuilles qu’on y expofe au foleil, n’en foit 
fort augmentée. 

J’ai déjà dit que l’eau feule acidulée ne*don- 
neroit point cet air fans la feuille, mais je n’ai 
pas donné les réfultats. particuliers des expé¬ 
riences que j’avois faites dans ce but. 

J’expofai des récipiens femblables aux pré¬ 
céder , remplis avec les mêmes mélanges , 
dans le même lieu, au foleil, en forte qu’ils ne 
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differoient entr’eux que parce que les uns rcn- 
fermoient des feuilles , & qu’il n’y en avoit 
point dans les autres. 

L eau acidulée .avec l’acide vitriolique our- 
nit une mefure d’air ^ avec l’acide nitreux un 
tiers de la mefure d’air , & avec l’acide marin 
Une mefure : fi donc la quantité d’air, produit 
P?.r les feuilles expofées au foleil dans les mêmes 
mélanges , eft fi confidérable, en comparaifon 
de celle qui eft fournie par les mélanges feuls ^ 
il faut reccnnoirre ou que cette eau acidulée a 
été filtrée dans tous les fibres du parenchyme 
de la feuille qui y a été plongée , ou que l’a- 
cjde lui a fourni des matériaux propres à être 
métarnorphofés en air pur, par l’avion du fo¬ 
leil & l’énergie des organes du végétal. 

III. Leau acidulée de l’expérience précé- 
dente, qui n’a prefque point donné d’air quand 
elle a été expofée au foleil, n’a point perdu 
toute fa vertu. Si l’on fait pafier des feuilles 
fous le récipient plein de cette eau, au bout 
d’une heure ou deux de fon expofition ftérile 
au foleil, elle rendra au foleil une afiez grande 
quantité d’air , &. cette quantité fera propor¬ 
tionnelle au féjour de la feuille dans l’eau au 
foleil. 
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IV. Maïs il y a plus , les acides mêlés dan* 
l'eau n’agiffent point fur les feuilles en raifon 
de la quantité d’acide réel qu’ils renferment, 
car un quart de ma mefure d’acide vitriolique 
contient prefque autant d’acide réel que deux 
mefures d’acide marin , puifque j’avois trouvé 
que la quantité d’acide contenu dans ceux que 
j’employois , étoit pour l’acide vitriolique &C 
marin comme huit à un j cependant, l’eau com¬ 
mune , mêlée avec le premier , fait produire 
à une feuille de pêcher huit mefures & trois 
quarts d’air , tandis que l’autre en foutire vingt 
mefures : on en pourroit dire autant de l’acide 
nitreux, dont les rapports peuvent être déter¬ 
minés par le nombre trois, rélativement à l’a¬ 
cide vitriolique} mais la feuille donna dix me- 
fures d’air quand on eut mêlé un tiers de ma 
mefure de cet acide dans la même mafle d’eau * 
d’où il réfulte clairement qu’il y a une affinité 
particulière entre ces végétaux & ces acides 5 
qu’ils n’agiflent pas fur elles de la même façon, 
qu’ils ne fournirent aux feuilles ni les mêmes 
matériaux, ni la même quantité de ces maté¬ 
riaux pour être changés en air 5 ou enfin, que 
chaque parcelle d’acide, qui conferve fon éner¬ 
gie , dérange plus ou moins l’organifation du 
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Végétal, fuivant qu’elle eft plus ou moins gran¬ 
de j ainfi, par exemple, celle de l’acide vitrio- 
Üque, qui eft la plus forte, nuit le plutôt au 
tiftu de la plante , & arrête ainfi l’élaboration 
des matières 'qu’il forme pour la produôion 
de l’air. Le phlogiftique qui enveloppe l’acide 
*narin adoucit fa caufticité , favorife peut-être 
fon union avec le végétal, & le met en état 
de préparer à la plante les alimens qui lui con¬ 
viennent le mieux pour être changés en air. 

V. £*eft un principe reconnu vrai, que fi 
les effets varient quand on varie l’intenlité de 
la caufe, il n’eft plus douteux que cette caufe 
ne produife l’effet qu’on lui attribue. J’ai dé¬ 
montré aufiî qu’il y avoit une quantité d’acide 
déterminée pour donner à l’eau l’énergie la 
plus grande fur les feuilles qu’on y plonge au 
foleil, afin qu’elles produifent la plus grande 
quantité d’air y l’expérience m’a appris qu’il 
falloit mêler avec vingt-cinq onces d’eau com¬ 
mune un quart de ma melure d’acide vitrioli- 
«ftie , un tiers de ma mefure d’acide nitreux, Sc 
deux mefures d’acide marin \ il en eft de même 
pour les autres acides, dont il faut auffi une 
quantité déterminée} j’ai obfervé conftammenr, 
comme je l’ai dit, que fi l’on augmente la 
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quantité de l’acide , la quantité d’air eft dimi¬ 
nuée , d’autant plus que la deftruaion de la 
feuille qu’on y expoferoit au folcil eft plus 
promte } & fi l’on diminue la quantité de l’a¬ 
cide, la quantité de l’air produit diminue dans 
la même proportion, parce que la feuille qu’on 
y expofe au foleil, n’y trouve plus une fource 
auflî abondante de matériaux propres à être 
élaborés pour produire l’air pur. Enfin , on a 
déjà vu que fi l’on diminue graduellement la 
quantité d’air fixe contenue dans l’eau qui en 
a été faturee , on diminue aufli, dans la même 
proportion, l’air fourni par la feuille qu’on y 
plonge, 6c dans tous ces cas, fi l’on neutralife 
l’acide contenu dans l’eau avec un alkali, les 
feuilles qu’on y expo fera alors ne donneront 
pas plus d’air que l’eau bouillie 6c l’eau diftillée. 

VI. Lexpérience fuivantc démontre cette 
vérité : les feuilles expofées au foleil dans les 
eaux acidulées, de la manière que j’ai décrite, 
donnent une quantité déterminée d’air} fi l’on 
expofe au foleil, dans les jours fuivans, des 
feuilles baignées par la même eau qui avoit 
fervi à la première expérience, la quantité de 
l’air fourni par les feuilles devient toujours 
moindre, ce qui ne peut arriver que par l’une’ 
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tfcs caufes dont je viens dé parler > oü paf 
^augmentation de l’acide, ce qui n’eft pas vrai- 1 
femblable * ou par fa diminution qui efb évi¬ 
dente après tout ce que j’ai déjà dit t, d’ôù il 
ïéfulte que l’acide agit fur la feuille , St qu’il 
lui fournit les matériaux qui font élaborés dans 
fon parenchyme. 

i°. Le quart d’une mefure d’acide vitrioli- 
que, mêlé avec vingt-cinq onces d’eau com¬ 
mune , fit donner à une feuille de pêcher, qui 
fut expofee au foleil dans ce mélange, fix me- 
fures &. deux tiers d’air \ le lendemain , une 
feuille femblable * expofée au foleil dans cé 
mélange , fournit feulement une demi mefure. 

z°. Un mélange de vingt - cinq onces d’eau 
commune, avec un tiers de ma mefure d’acide 
nitreux, fit donner à une feuille de pêcher qui 
y fut expofée au foleil neuf mefures d’air ^ le 
lendemain, j’obtins feulement demi mefure d’air 
d une feuille de pêcher expofée au foleil dans 
le mélange de la veille. 

3°. Une feuille de pêcher, expofée au fo- 
teil dans vingt-cinq onces d'eau commune mê¬ 
lée avec deux mefures d’acide marin, produi- 
fit vingt mefures d’air , & le lendemain une 
feuille femblable , expofée au foleil dans le 
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niêrne mélange , me fournit quelques bulles 
d’air. 

VII. Ces expériences me femblent tranchan¬ 
tes, mais j’en ai d’autres qui les appuient encore. 

En diminuant le tems de l’avion du foleil 
fur la feuille plongée dans l’eau acidulée , la 
feuille ne fournit qu’une partie de l’air quelle 
auroit pu donner, li elle avoit été expofée plus 
long-tems à la lumière du foleil, & elle n’en 
donne pas davantage , parce quelle n’a pas pu 
élaborer une plus grande quantité d’air fixe* mais 
fi on expofc le lendemain une nouvelle feuille 
dans cette eau acidulée, elle foutirera le refte 
de l’air que les matériaux propres à la produire 
lui fourniront, & qu elle peut s’approprier j 
elle donnera même une partie de l’air que l’autre 
fouille n’avoir pas eu le tems de préparer. Pans 
ce cas, on voit clairement l’influence de'la 
lumière pour favorifer l’aâion des acides fur 
la terre calcaire de l’eau, par conféquent 
la produ&ion de l’air fixe qui fe diflout dans 
l’eau & qui eft foutiré par la feuille. 

VIH. Mais on imite parfaitement tous ces 
phénomènes des eaux acidulées, fi l’on jette 
dans vingt-cinq onces d’eau diftillée trois grains 
dalkali aéré diffous dans l’eau, & fi on y mêle 
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ta petite quantité d’acide que j’emploie , âlofs 
qVarrive-t-il ? l’acide dégage infenfiblement l’air 
fixe de l’alkali qui fe dilîout dans l’eau , la 
feuille fuce cet air fixe que le foleil élabore , 
qu’il métamorphofe en air déphlogitliqué, Ôç 
qu’il fait fertdre à la feuille fous cette forme. 

Si l’on met de la terre calcaire dans cette 
® au , & qu’on l’acidule de cette façon , ou 
obtient également un moyen de faire rendre 
aux feuilles beaucoup d’air pur , parce que 
l’acide dégage beaucoup d’air fixe hors de la 
terre calcaire. 

On rend à toutes les eaux le fond d’air dé- 
phlogiftiqué que les feuilles y produifent ail 
foleil, en leur rendant ainfi les élémens de l’air 
fixe qu’elles doivent élaborer. 

Mais comment l’alkali qu’©n jette dans l’çaU 
commune , ou dans l’eau aërée , l’empêche-t-il 
de produire de l’air, comme je l’ai obfervé ? 
C eft qu il abforbe 1 air fixe dont il eft fort avide , 
ÔC que la feuille né le trouve plus pour l’éla¬ 
borer ^ auffi, fi l’on peut avoir un aikali par¬ 
faitement faturé d’air fixe , il ne changera que 
faiblement la quantité de l’air produit} il faut 
re niarquer cependant, que fi la quantité de 
1 a lkali étoit trop grande, il dérangerait l’orga- 
üifation de la feuille» E 2 
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Enfin, pourquoi l’alkali diminue -t- il /î 
fort la£fion de l’acide pour faire produire de 
l*»r aux feuilles plongées au foleil dans une 
eau acidulée ? On comprend déjà, comme 
je l’ai obfervé dans le premier volume de mes 
Mémoires, que ce phénomène n’arrive que 
lorfqu’on fature l’acide avant de le mêler dans 
1 eau, parce qu on a laide échapper alors tout 
l’air fixe qui devoit fe produire car fi on mêloit 
l’acide & l’alkali dans l’eau de l’expérience, on 
auroit une nouvelle fource d’air fixe que l’eau 
abforberoit, & qui fourniroit par conféquent 
de l’air déphlogiftiqué à la feuille qu’on y expo- 
feroit au foleil. 

On ne peut pas à la vérité amener l’eau aci¬ 
dulée au point d’empêcher les feuilles de don¬ 
ner de l’air, quand elles y font expofées au 
foleil} mais, comme je l’ai remarqué , cet air 
n’eft pas foutiré du milieu où la feuille nage , 
mais c’eft un air qui y étoit contenu, & qu’elle 
eft forcée de rendre quand le foleil le lui arra¬ 
che ‘j aufiî, il ne s’en forme pas du nouveau , 
& la quantité d’air qui fe produit alors eft tou¬ 
jours très-petite & prefque toujours à-peu-près 
la même. 

IX. Quoique cette eau acidulée ne favorife 
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plus Pcmiffion de l’air hors des feuilles qu’on 
y expofe au foleil, il ne faut pas croire que la 
partie acide en foit abfolument foutirée par les 
feuilles qu’on y a mifes à diverfes reprifes j 
cette eau eft encore acide , mais elle l’eft évi¬ 
demment moins qu’auparavant. 

Ge phénomène offre plufieurs queftions à 
réfoudre : eft-il vrai que l’acide contenu dans 
l’eau foit en moindre quantité , quand les feuil¬ 
les ceffent d’y rendre de l’air, lorfqu elles y font 
expofées au foleil ? Cet effet eft-il produit par 
lin changement que la fti&ion de la feuille 
opère dans l’acide en s’appropriant une partie 
particulière de l’acide ? Ou bien cela auroit-il 
une autre caufe ? 

I. On fait qu’il eft difficile d’eftimer exacte¬ 
ment une petite quantité d’acide dans un grand 
volume d’eau, le moyen des réa&ifs eft pour 
l’ordinaire affez infidèle } cependant 9 je crois 
pouvoir affurer que la quantité de l’acide eft 
véritablement diminuée dans l’eau acidulée , 
où les feuilles ont été expofces au foleil, ôc 
où elles ont fourni leur air. 

1 °. Je verfai dans vingt-cinq onces d’eau 
commune deux mefures d’acide marin j je rem¬ 
plis un récipient de ce mélange, & j’y fis P a ^ cr 
H 3 


( 70 ) 

fucceflîvement chaque jour une feuiîle de pê¬ 
cher , jufqu’a ce que je fulTe bien fûr que la 
feuille avoir extrait de l’eau toute la partie acb 
dulée avec laquelle elle avoit de l'affinité, ou 
qu’elle pouvoir élaborer. Je remplis un réci¬ 
pient feinblable avec le même mélange que le 
précédent, St je le lailTai expofé à l’air & à 
la lumière autant que le premier. Quand je crus 
que les feuilles avoient foutiré hors de l’eau 
acidulée toute la partie acide quelles pouvoient 
s’approprier, je pris deux vafes de verre fem- 
blables, dans chacun-defquels je mis une quan¬ 
tité égale des deux eaux acidulées, de manière 
qu’un de ces vafes étoit rempli jufqu’aux deux 
tiers de fa hauteur avec l’eau du premier réci¬ 
pient , & que l’autre vafe étoit rempli de la 
même manière avec l’eau du fécond récipient. 
Alors je verfai une égale quantité de diffolution 
d’argent dans chacun des vafes de verre ; il f e 
forma dans tous les deux de la lune cornée , 
mais Sa quantité fut bien moindre dans le vafe 
où. étoit l'eau dans laquelle j’avois mis les feuil¬ 
les ; j’obfervai encore que cette eau prit alors 
une couleur rouge un peu. violette , tandis que 
celle où il n’y avoit point eu de feuilles devint 
violette , comme la lune cornée expofée à la 


( 71 ) 

lumière. La diminution de l’acide marin feroif- 
elle la caufe de cette couleur différente ? La 
lune cornée n’y feroit-elle pas parfaite par le 
défaut de l’acide marin? Je ne décide rien, 
je me contente de raconter le fait. 

Cette expérience me paroît cependant prou¬ 
ver jufqu’à un certain point la diminution de 
l’acide dans l’eau acidulée, où les feuilles ont 
été expofées au foleil, car la quantité de la 
lune cornée qui fc forme dans deux mélanges 
eft proportionnelle à la quantité d’acide marin 
qui s’y trouve contenu , fi la quantité de la dif- 
folution d’argent eft la même, & fi elle eft fuffi- 
fante pour s’approprier tout l’acide marin. 

2 °. Je fis une autre tentative pour arriver au 
même but} je pris deux petits flacons de verre, 
où je mis une quantité égale de limaille de fer ; 
je remplis l’un de ces flacons avec l’eau aci¬ 
dulée , où les feuilles avoient été expofées au 
foleil, & où elles avoient rendu tout l’air qu’el¬ 
les pouvoient foutircr du milieu dans lequel 
elles étoient} je remplis l’autre avec l’eau aci¬ 
dulée qui avoit été expofée à l’air & à la lu^ 
filière , j’adaptai alors à chacun de ces flacons 
un tube recourbé ufé à lcméril, qui les fer- 
m oit exa&ement j & faifant paffer ces tubes 
E 4 


fous 1 eau, je plaçai fur chacun d’éux un de 
mes petits récipicns tubuiés remplis d’eau, j’ob¬ 
tins de l’air inflammable de tous les deux, mais 
fo quantité fut très-petite ; cependant l’eau aci¬ 
dulée où les feuilles avoient été, fournit pref- 
que la moitié moins d'air inflammable, que 
l’autre. 

Il paraît donc encore que ces expériences 
fe rapportent avec toutes celles que j’ai déjà 
faites , & indiquent, comme les précédentes, 
que les feuilles expofées au foleil dans des eaux 
acidulées en foutirent une partie de l’acide 
qu elles contiennent, ou bien que l’acide a été 
employé dans la préparation dps matériaux 
élaborés par elles , puifque cet acide y paroît 
en moindre quantité , lorfque les feuilles ont 
en même tems fourni une beaucoup plus grande 
quantité d’air, 

II. Mais pourquoi les feuilles laiffent- elles 
encore de l’acide dans l’eau acidulée où on 
les plonge pour les expofer au foleil ? Pourquoi 
ne 1 en extrayent-elles pas tout pour l’élaborer? 
Je m’étois déjà apperçu de ce fait, 8c j’avois 
cru en apperçevoit; aufli la caufe ; j’avois inimité 
dans le premier volume de mes Mémoires ( t ) 
(I) $. XXII, ■ --- 
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qu’il feroit poflible que la feuille dccompofât 
l’acide, &. n’en foutirât qu’une certaine partiej 
on ne trouvera pas mauvais que je prouve 
mon erreur , d’autant plus que je me fuis 
bien promis de ne combattre jamais directe¬ 
ment les erreurs qui ne m’appartiendront pas, 
St d’établir les vérités qui m’occupent, com¬ 
me elles fe préfentent à moi, fans m’inquiéter 
des opinions des autres , que je refpcéterai tou¬ 
jours trop pour en prouver la faufleté à leurs 
auteurs, mais que j’examinerai toujours avec 
afferme maturité, pour les rejetter quand je les 
croirai mal fondées. 

Quant à moi, comme je ne me dois pas ces 
égards, je dirai franchement que je me fuis 
trompé , en infinuant que les feuilles ne foud¬ 
roient hors des eaux acidulées qn’une des parties 
compofantesde l’acide j l’expérience, qui peut 
feule juger les opinions, démontre que les eaux 
acidulées, dont les feuilles ont foutiré tout l’acide 
qu’elles pouvoient en extraire, confervent cepen¬ 
dant toutes les propriétés des acides, puifqu’elles' 
diffolvent les mêmes corps que ces acides * 
qu’elles ont toutes leurs affinités refpe&ives 
comme auparavant, & que ces acides agitent 
toujours de la même manière fur les métaux, ils 
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forment au moins avec eux l’air inflammable & 
1 air nitreux ; par leur union avec divers Tels ou 
divers autres corps, ils donnent nailTance aux 
tompofés qu’ils produit ordinairement : nous 
avons vu la lune cornée paraître dans l’eau 
acidulée avec l’acide marin où l’on verfoit de 
la diflblution d’argent, quoique les feuilles y 
eu fient féjourné quelque tems au foleil ; ainfi 
ces acides qui ont fervi dans mes expériences 
paroifiênt aufiî femblables aux autres qu’il eft 
pofiîble , & s’ils ont des différences , elles ne 
font pas faciles à diflinguer. 

D où vient donc que les acides qui relient 
les mêmes dans les eaux acidulées perdent leur 
influence fur les feuilles qu’on y plonge ÔC qu’on 
y expofe au foleil, quand elles en ont foutiré 
une Certaine quantité d’air ? La caufe en eft 
(impie , ces eaux ont été privées de l’air fixe 
quelles contenoient, cet air a été abforbé & 
élaboré par les feuilles, & quand il n’y a plus 
eu d’air fixe dans l’eau , quand la feuille n’en 
peut plus foutirer, quand l’acide n’en peut plus 
produire , les acides relient oififs dans l’eau où 
ils font diflous , & ils agifient avec toute leur 
énergie pour détruire la feuille . mais on peut 
leur rendre leur aSivité, comme on le verra 
plus bas. 
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Les expériences que j’ai faites, & celles qui 
me reftent à faire, font difficiles à exécuter à 
caufe de la grande évaporation qui fe fait 
au fo'leil , du danger qu’il y auroit d’y mêler 
de nouvelles eaux qui troubleroient l’expé¬ 
rience , &. enfin parce qu’il eft très - nécelfaire 
d’en avoir une certaine quantité pour pouvoir 
faire toutes les manipulations qu’exige cette 
manière d’expérimenter j d’ailleurs l’eau en s’é¬ 
vaporant abandonne l’acide dans le mélange, 
ce qui^change les proportions de l’acide & de 
l’eau. Les difficultés fe multiplient dans cette 
partie obfcure de mes recherches, mais je lailf# 
entrevoir la lumière que j’efpère de répandre 
fur elles. 

Les découvertes renfermées dans le para¬ 
graphe fuivant ne laifleront aucun voile fur 
tous ces phénomènes, ÔC fourniront une ex¬ 
plication claire, facile & générale dç toutes 
les expériences que j’ai rapportées j il y pa- 
roîtra même clairement que l’air fixe produit 
dans l’eau par l’a&ion des acides, dans certaines 
circonftances , eft l’unique caufe de l’air pur 
fourni par les feuilles*, quoiqu’il me fcmble 
quelques faits tendent peut - être auffi à 
faire regarder l’air fixe dans les eaux acidulées ' 
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«on-feuletflent comme le corps que les feuilles 
foutirent de ces eaux pour l’élaborer, mais 
encore comme un moyen de dulcifier les aci¬ 
des qu'on y verfe , d’arrêter les effets de leur 
caufticite fur elles, 8c de fe combiner alors dans 
leur parenchyme , de manière à y fouffrir quel¬ 
que altération propre à faire paroîtr.e fous la 
forme d’air pur ces acides , que les belles ex¬ 
périences de M. Lavoisier font envifager 
comme un de leurs élémens. 

X. 

Les acides fe métamorphofent - ils en 
air pur dans les feuilles expofées au 
foleil fous tes eaux acidulées par 
eux ? 

La plupart de mes Leaeurs croyent déjà la 
queftion décidée, ils font peut-être même 
étonnés de fon énoncé \ j’ai penfé bien long? 
tems comme eux ; j’ai cru long-tems que la 
metamorphofe de tous les acides en air pur 
par le moyen de la végétation étoit un fait 
démontré par mes expériences nombreufes 8c 
variées de tant de manières; je l'ai annoncée 
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avec Confiance à la fin du troifïème volume de 
mes Mémoires j je fuis cependant à préfeftt 
très - indécis fur tout ce que j’ai penfé , un 
coup de vent m’a repoufle bien loin du port 
où je croyois être fur le point d’entrer , des 
nuages épais ont obfcurci la lumière que je 
croyois tenir : examinons ces doutes , fuivons 
les faits qui les ont produits , fi je ne découvre 
pas la vérité que je cherche , j’en développerai 
d’autres qui auront leur mérite -, au milieu 
d’une route périlleufe je pourrai cueillir quel¬ 
ques -fleurs qui me dédommageront de mes 
faux pas & du renverfement de mes idées» 
Les expériences que j’ai faites, & qui me for¬ 
cent à douter de la vérité de mes foupçons fur 
la métamorphofe de tous les acides en air pur , 
font de nouvelles démonftrations en faveur dô 
toutes mes expériences fur la métamorphofe 
de l’air fixe en air déphlogiftiqué , & de nou¬ 
veaux appuis pour ma théorie fur l’élaboration 
de l’air fixe par le parenchyme des feuilles j 
de forte que quand il feroit vrai que les acides 
que j’ai employé ne fubifTent pas ce change¬ 
ment , l’acide de l’air fixe feroit toujours cer¬ 
tainement métamorphofé en air pur par l’a&ion 
de la végétation. 
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Javois analyfé tous les matériaux de mes 
expériences, j’avois cherché de découvrir la 
part que chacun deux pouvoir avoir dans les 
effets produits, je croyois l’avoir fait allez 
sûrement pour pouvoir être fans crainte; il eft 
vrai que la lumière * les acides, les feuilles 
memes, l’eau , font des êtres affez fimples 
pour laiffer croire qu’on les connoît bien 
quand ils ne préfentent rien d’extraordinaire; 
je me repofois fur cette idée, & elle fe trou- 
voit fauffe ; la comparaifon des effets produits 
par les feuilles expofées au foleil dans l’eau 
dillillée & 1 eau bouillie acidulées, avec les 
effets produits par les feuilles expofées au fo¬ 
leil dans 1 eau commune acidulée de la même 
manière, devoit m’éclairer; c’eft auffi aux phé¬ 
nomènes quelles m’ont offert que je dois 
mes doutes, ces recherches & mes décou¬ 
vertes. 

L’eau bouillie diffère de l’eau commune , 
parce quelle contient beaucoup moins de 
terre ôt point d’air fixe ; l’eau diftiïlée ne con¬ 
tient ni l’une ni l’autre ; j’avois déjà remarqué 
que la privation d’air fixe dans ces deux eaux 
empéchoit les feuilles qu’on y expofoit au fo¬ 
leil de fournir de l’air, parce quelles ne pou- 
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Voient leur en fournir les matériaux} mais jû 
n’avois point confidéré la différence que devoit 
occafionner la privation de terre calcaire aérée 
dans l’eau diftillée, 8t fa diminution dans l’eau 
bouillie , lorfqu’on aciduloit ces eaux. Elle 
pouvoit être confidérable, il îalloit donc le 
chercher. 

Je m’appliquai auffi d’abord à bien con¬ 
coure la quantité &. la qualité de la terre 
contenue dans les eaux dont je m’étois fervi 
pour mes expériences y je fis évaporer deux 
cent vfcgt-cinq onces d’eau, qui me fournirent 
vingt-fix grains de réfidu j j’y verfai de l’acide 
marin étendu d’eau jufqu’à faruration j je filtrai 
la dilfolution, qui me fournit deux grains de 
félénite , de forte que j’avois vingt - quatre 
grains de terre calcaire, ce qui me donnoit 
Un grain de cette terre pour neuf onces ÔC 
un tiers de l’eau que j’emploie , de manière 
que dans les vingt-cinq onces d’eau , dont je 
me fers pour mon expérience , j’ai environ 
trois grains de terre calcaire, & comme je 
trouve que mes récipiens renferment fept à 
huit onces d’eau -, je puis croire que mes feuil¬ 
les font enveloppées par un milieu qui en 
contient environ un grain. 
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I. Il s’agiffoit à-préfent de découvrir quelle 
étoit la quantité d’air fourni par un grain dé 
cette terre calcaire * les expériences n’étoient 
pas faciles à faire } je fentois l’importance 
d’employer le mercure, mais je ne pouvois 
me diflîmuler les difficultés qu’il y avoit pour 
y placer la terre 6c y faire parvenir l’acide ; 
leur nombre m’effraya 9 je cherchai à faire 
mon expérience dans l’eau, de la manière la 
plus propre à prévenir autant qu’il feroit poffi- 
ble l’abforption de l’air fixe par l’eau* 

Je pris pour cela un flacon qui contenoit 
une once 6c demie d’eau , je le remplis en 
laiffant une place fuffifante pour l’acide que 
je voulois y verfer, j’y mis trois grains de la 
terre que m’avoit fourni l’eau \ je la laiffai fc 
précipiter au fond du flacon , enfuite j’y ver- 
fai l’acide vitriolique avec affez d’abondance 
pour occafionner une effervefcence promte $ 
je fermai le flacon avec mon pouce avant 
que l’acide eût touché la terre , je plon¬ 
geai mon flacon dans un vafe plein d’eaij 
chaude à 50°., 8c je le fis paffer fous un réci¬ 
pient plein d’huile 5 j’efpérois qu’au moyen de 
la chaleur, il y auroit peu d’air fixe d’abfo&é 
flans l’eau du flacon , 6c que j’aurois dans mon 

récipient 
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Récipient tout l’air produit par l’acide } j’erl ob¬ 
tins trois mefures St trois quarts, St j’eus des 
réfiiltats fembtebles en répétant ces expériences. 

Mais quoique ce réfultat favorifâtmes idées, 
j’étois bien éloigné d’être content de mon ex¬ 
périence ; l’acide vitriolique avoit formé de la 
félénite j il avoit peut-être encroûté quelques 
brins de la terre calcaire , la petite quantité 
d’eau que j’avois employée pouvoit avoir ab- 
forbé malgré mes précautions une grande 
quantité d’am fixe ^ je cherchai les moyens 
de faflk l’expérience dans le mercure : St voici 
celui que j’employai. 

Je pris un petit récipient,. je fis ajufter un 
tube de verre qui avoit la longueur du réci¬ 
pient , de manière que fa partie fupérieurc fut 
évafée y St put contenir aifément un grain de 
la terre calcaire , retirée de l’eau que j’ai em¬ 
ployée dans mes expériences *, je remplis alors 
ce petit refèrvoir avec cette terre, je l’intro- 
duifis dans le récipient, je l’appuyois ainfi rem¬ 
pli contre la partie fupérieure du récipient, 
Sue je remplis alors de mercure dans un vafé 
^ui en é&oit plein , par ce moyen la terre cal¬ 
caire étoit bien dans la partie fupérieure du re¬ 
tient j j’y fis paffer l’acide marin étendu d’eau 
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par le moyen d’un petit morceau de tube de 
verre fermé par un bout que je rempliflois avec 
mon mélange d’acide St d’eau ; je le fermai 
alors avec le pouce que j’appliquai fur fon ou¬ 
verture , St je l’introduifois ainfi fous le récipient 
plongé dans le mercure ; j’ôtai mon pouce , 
& le mercure , plus pefant, tendant à entrer 
dans le tube, chafloit en haut l’acide qu’il con- 
tenoit ; je répétai cela jufqu’à ce qu’il y eût 
une quantité d’acide fuffifante, St je pouvois 
tenir facilement dans l’acide le réfervoir de la 
terre calcaire, puifque je pouvois en manier 
le fupport à ma volonté : quand toute la terre 
étoit dilfoute , je retirois le réfervoir, je mar- 
quois la quantité de l’air produit, en marquant 
le déplacement du mercure St de l’acide qui 
furnageoit -, je retirois le récipient hors du mer¬ 
cure , je rempMois d’eau l’elpace occupé par 
l’air, & je le verfai dans mes tubes gradués de 
la manière que j’ai décrite j alors je découvrois 
exa&emeht la quantité de l’air produit. 

Un grain de la terre calcaire, retiré de l’eau 
que j’emploie, St mis eh expérience avec cinq 
mefures d’acide marin étendu avec un peu 
d’eau, ma fourni quatorze mefures St demi 
d’air fixe ) c’eft le terme moyen de plufieurs 
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expériences : pour lever toutes les difficultés 
qu’on pourroit faire fur leur produit par le 
mélange de l’acide avec le mercure , j’ai tenu 
pendant dix-huit heures la même quantité d’a¬ 
cide avee le mercure , dans le même récipient, 
ôc j’ai à peine obtenu une ou deux petites bul¬ 
les ; il eft vrai qu’il y a toujours l’air fixe abforbé 
par l’acide étendu d’eau, mais je ne vois aucun 
moyen pour parer cet inconvénient; j’obferve- 
rai feulement, que comme l’expérience fe fait 
aflez ^romtement, il n’y a pas un tems fuffifant 
pour une faturation complète de cette eau 
acidulée, & je ne crois pas qu’on puifle compter 
encore pour cela une mefure. 

Je répétai la même expérience de la même 
manière avec l’acide vitriolique étendu d’eau, 
un grain de terre calcaire fournit huit mefures 
8t demie d’air fixe. 

Avec le vinaigre radical, un grain de terre 
calcaire me fournit cinq mefures & un tiers 
d’air fixe. 

On comprend bien que je n’ai pas fait ces 
expériences avec l’acide nitreux, parce que 
l’acide nitreux diflout très-vite le mercure , & 
^ue j’anrois eu non-feulement l’air fixe produit 
Par la difiolution de la terre calcaire , mais 
F z 
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encore l’air nitreux produit par la diflolution 
du mercure. 

Il faut obferver que la terre calcaire retirée 
des eaux contient beaucoup plus d’air que le 
marbre ou la craie } elle eft fous une efpèce de 
forme faline, c’eft prefque un genre de Ipath \ 
auflî l’on ne doit pas être étonné fi les réfultats 
que j’ai eu font fi différens de ceux qu’on at- 
tendoit, 8c fi la quantité d’air produit furpafie 
fi fort celle qu’on pouvoit imaginer : en général 
la terre calcaire, comme l’obferve M. Romé 
de l’Ille dans fa Cryflallographie , Tom. pre¬ 
mier , n’eft point une terre fimple , mais une 
combinaifon de la terre abforbante , qui fert 
de bafe au gyps, au fpath fufible, aux végétaux 
avec l’air fixe , ôc la quantité de cet air fixe 
•varie fuivant les genres des terres calcaires 
dont il eft un des compofans. 

• Ces expériences me firent voir que l’acide, 
mis dans l’eau commune que j’employois dans 
mes expériences, pouvoit bien difloudre la terre 
calcaire difteminée dans l’eau, former de l’aîr 
fixe que l’eau abforboit à mefure qu’il fe for- 
moit, & fournir ainfi aux feuilles que j’y plon- 
geois l’air fixe , qu’elles changeoient par fac¬ 
tion du fokd en air déphlogiftiqué. 
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Cette conclufion paroifloit folide, cependant 
je ne crus pas qu’elle tranchât la queftion , ÔC 
j’entrevis encore d’autres expériences à faire. 

S’il eft vrai que les acides mis dans Teau 
commune ont diftous la terre calcaire quelle 
contenoit, formé l’air fixe que l’eau a abforbé, 
que les feuilles qui y plongeoient ont foutiré 
& changé en air déphlogiftiqué par- l’a&ion de 
la lumière ; il eft clair que l’eau diftillée aci¬ 
dulée , dans laquelle on mettra- de la terre, 
calcaire, doit faire alors fournir plus d’air aux 
feuille que lorlqu’on n’y aura pas mis cette 
terre c’cft nuflî ce que j’ai obfervé , tandis que 
l’eau diftillée pure ne fit donner à une feuille de 
joubarbe qu’une demi-mefure d’air} lorfque je 
mêlai dans cette eau trois grains de la terre 
calcaire tirée de cette eau 6c deux mefures 
d’acide marin , elle en a fourni fix, quoique 
l’acide combiné avec l’eau diftillée feule n’en 
ait pu foutirer au foleil, hors d’une feuille fem- 
blable, que les trois huitièmes d’une mefure : 
il réfulte clairement de cette expérience que 
l’eau diftillée, aiguifée par un acide , reçoit de 
la terre calcaire qu’on y place la faculté de 
fournir aux feuilles, qu’on y expofe au foleil, 
ks matériaux néceflaires pour former l’air dé- 
F 5 
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phlogiftiqué par l’a&ion du foleil fur elles, & 
l’on fait que les acides foutircnt hors des terres 
calcaires aërées l’air fixe qu’elles contiennent^ 
mais comme il ne fe dégage pas tout à la fois, 
il s’abforbe dans l’eau où il fe forme à mefure 
qu’il eft développé , 6c la feuille le fuce à me- 
furc qu’il fe diffout. 

Puifque l’eau diftillée, aiguifée par un acide, 
fourniflbit plus d’air aux feuilles qu’on y plon- 
geoit 6c qu’on y expofoit au foleil, lorfqu’on 
y mêloit trois grains de terre calcaire , je pen- 
fai que la quantité d’air , fourni par les feuilles 
expofées fous l’eau commune au foleil, feroit 
encore plus grande quand cette eau, aiguifée 
par un acide , feroit encore unie avec trois 
grains de terre calcaire. 

Je mis donc une feuille de joubarbe dans 
l’eau commune, je l’expofai au foleil, 6c j’en 
obtins une mefure 6c un fixième d’air} en ai- 
guifant cette eau avec deux mefures d’acide 
marin, j’eus d’une feuille de joubarbe que j’ex~ 
pofai au foleil deux mefures 6c un quart d’air^ 
mais en unifiant l’eau commune avec trois grains 
de la terre calcaire retirée de l’eau, 6c en l’ai- 
guifant avec deux mefures d’acide marin, j’eus 
(ept mefures d’air de la feuille de joubarbe qui 
y plongeoit. 
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L’eau faturée dîair fixe me fit obfcrver les 
mêmes réfultats : une feuille de joubarbe expo- 
fée au foleil dans cette eau me fournit huit; 
mefures d’air} cette eau , aiguifée avec deux 
mefures d’acide marin, foutira d’une feuille qui 
y plongeoit au foleil dix mefures & demi d’air, 
Sc cette même eau, aiguifée par l'acide marin 
où j’introduifis trois grains de terre calcaire re¬ 
tirée de l’eau , força une feuille de joubarbe 
que j’y plongeai au foleil à rendre douze me¬ 
fures ôt un quart d’air. 

Il faut obferver que toutes ces expériences 
ont été faites à la fin d’Avril, que l’a&ion du 
foleil fur mes feuilles plongées dans ces eaux 
n’a été que de quatre heures, & que le ther-, 
momètre n’eft monté dans mes récipiens qu’à 
vingt - cinq degrés. Je dois ajouter encore que 
les eaux acidulées , qui avoient été privées de 
leur air fixe par l’a&ion des feuilles que j’y 
expofai au foleil, firent fournir un nouvel air 
à de nouvelles feuilles , au(fi-tôt que je leur 
mêlai une nouvelle terre calcaire , qui fut une 
nouvelle fource d’un nouvel air fixe élaboré 
par les feuilles. Ces expériences font toujours 
mieux faites avec l’acide marin qu’avec tout 
autre , parce que cet acide ne forme point de 
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fels prevue indiiîbtubies dans l’eau avec fa terre 
calcaire qu’il rencontre, qu’il rie Tencroute pas* 
& qu’il peut ainfi agir fur fes élémens pour en 
çhafler l’air fixe. 

J l ai eu occafion de remarquer que l'acide 
mis dans l’eau nuit aux feuilles, purfque dans 
l’eau diftillée acidulée les feuilles fourniflent 
moins d’air que dans l’eau diftillée pure. 

Enfin, je fis des expériences fur les eaux de 
Selters , dans lefquelles les expériences de M. 
Bergman démontrent feize grains de terre cal¬ 
caire aërée 8c de magnélic aërée pour vingt-fept 
onces, avec vingt-cinq pduces cubiques d’air. 
Une feuille de joubarbe, expofée au foleil dans 
cette eau, me fournit treize mefures d’air, 5C 
j’en eus quinze dans la même' eau , aiguifée 
avec deux mefures d’acide marin ; mais il ne 
faut pas oublier, que comme l’eau fournit à 
la feuille plus d’air quelle n’en pouvoit élabo¬ 
rer , il y eut aufli une plus grande quantité d’air 
abforbée dans l’eau de Selter acidulée , & éva¬ 
porée dans l’air, que dans l’eau de Selter com¬ 
mune, comme j’en ai pu juger par la quantité 
de bulles que je voyois fe former fous les deux 
récipiens. 

Mais ce qu’il ne faut pas perdre de vue, c’eft 
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que je confervai de l’eau de Selter , acidulée 
comme la précédente, dans un vafc ouvert 
jufqu’au lendemain , ÔC je répétai avec elle 
l’expérience que j’avois faite Sc que j’ai rap¬ 
portée ’j au lieu de quinze meftires d’air que 
nne fournit la feuille que j’expofai au foleil, 
dans l'eau de Selter acidulée fur-le-champ , je 
ne pus en obtenir que deux avec cette eau aci¬ 
dulée dans le jour précédent. D’où vient cela ? 
Ce n’étoit ni l’eau ni l’acide qui avoient changé, 
puifque ce toit une portion de l'eau employée 
dans ^expérience qui m’avoit donné les quinze 
mefures $ j’eus un très-beau foleil, de forte 
que la différence vient uniquement de ce que 
l’air fixe, contenu dans l’eau, &Tproduit par 
l’a&ion de l’acide marin fur la terre calcaire * 
s’étoif évaporé , & n’avoit pu par conféquent 
fournir aux feuilles les élémens de l’air pur qu’el¬ 
les avoient élaboré, lorfqu’elle9 les avoient eus : 
au refte, il en eft de même des acides verfés 
dans l’eau commune , un jour avant qu’on s’en 
ferve, 5c expofés à l’air dans un vafe bien ou¬ 
vert ■, les feuilles qu’on y expofe au foleil four¬ 
nirent bien plus d’air que celles qu’on expofe 
dans l’eau commune, mais elles n’en fournif- 
fent pas à beaucoup près autant que lorfqu’elles 
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font expofées fous l’eau commune au foleil, 
dans le moment où elles viennent d’être aci¬ 
dulées. 

Iir. Ces expériences confirment les précé¬ 
dentes } mais à leur tour toutes les expériences 
que j ai déjà racontées me fourniflent d’autres 
confirmations de celles-ci. Si l’eau commune ôc 
aérée, qui ont été acidulées, ne font prefque 
plus fournir d’air aux feuilles nouvelles qu’on 
y plonge , 6t qu’on y expofe au foleil, quand 
elles ont fervi pour une expérience , 6c quand 
elles en ont fait alors fournir abondamment j 
c’eft uniquement parce que toute la terre cal¬ 
caire de 1 eau a été privée de fon air fixe par 
1 acide qu’on lui a joint, 6c qu’il ne fauroit 
s’en produire davantage , à moins qu’on ne 
rende à l’eau une nouvelle terre calcaire ; tout 
comme l’eau commune , épuifée d’air fixe par 
une feuille expofée au foleil, fera fournir en¬ 
core de l’air aux feuilles fi l’on y verfe deux me- 
fures d’acide marin , qui difloudra la terre cal¬ 
caire , formera de l’air fixe , 6c fournira aux 
feuilles un nouvel aliment à digérer, 6c les 
matériaux de l’air pur quelles pourront produire. 

Plus les récipiens qu’on emploie dans les 
expériences font grands , plus ils fourniflent 
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d'air aux feuilles qu’on y expofe au foleil , 
parce que, comme ils font remplis d’une plus 
grande quantité d’eau, ils contiennent plus d’air 
fixe, & plus de terre calcaire aérée , propre 
à augmenter la dofe de l’air fixe par fon union 
avec l’acide qu’on y verfe. 

Si l’acide vitriolique, combiné avec l’eau 
commune de l’expérience , fait fournir moins 
d’air aux feuilles qu’on y expofe au foleil, que 
les autres acides \ c’eft parce que l’acide vitrioli¬ 
que fe combine d’abord avec la terre calcaire, 
formejme felénite , agit moins efficacément 
& moins long-tems que les autres acides fur la 
terre calcaire de l’eau} c’eft parce qu’il perd 
ainfi fon énergie pour produire l’air fixe, Sc 
en fournir les laboratoires des feuilles. C’elt 
aufli pour cela que, dans les expériences que 
j’ai faites dans le mercure, l’acide vitriolique 
avec la terre calcaire a fourni moins d’air que 
l’acide marin , enfin, c’eft pour cela que les feuii- 
les, expofées au foleil dans des réciplens pleins 
de mercure , ne donnent pas une bulle d’air. 

Mais pourquoi l’eau commune acidulée ne 
fournit-elle que très-peu d’air, quand elle eft ex- 
pofée fans feuilles au foleil ? Pourquoi les feuilles 
qu’on y plonge en font-elles fortir une fi grande 
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grande quantité ? C’eft que l’air fixe , produir 
par l’aéh'on de l’acide fur la terre calcaire difle- 
minée dans l’eau, s’abforbe à mefure qu’il fe 
forme , Sc refte dillous dans l’eau qui peut en 
abforber Ton volume ; mais j’ai au moins huit 
à neuf onces d eau dans un grand récipient qui 
me fournit, par le moyen de l’acide, tout au 
plus quarante-cinq mefures d’air fixe, ce qui 
ne fait pas le volume d’une once & demi d’eau, 
& ce qui peut par conféquent être facilement 
abforbé ; mais la feuille fait bien trouver çet 
air fixe qui s’échappe à nos yeux; f es bouches 
ouvertes l’avalent dès qu’elles le touchent, & 
fcs laboratoires le travaillent dès qu’il y eft in¬ 
troduit ; les feuilles en purgent l’eau parfai- 
temenr. 

Mais il y a plus, quand on obferve les diffé¬ 
rentes eaux acidulées, expofées au foleil, on 
voit autour du récipient, au fond du vafe, une 
foule de perles tranfparentes qui fe forment , 
qui grofliffent, & que l’eau abforbe : chacune 
d elles eft fans doute produite par l’aétion d'une 
partie de l’acide fur une partie de la terre cal¬ 
caire de l’eau, au moins dans les eaux acidu- 
léesoù l’on introduit de la terre calcaire; on 
voit fes bulles s’échapper des roi,(hères de la 
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terre calcaire qui font au fond du vafe3 8C 
pendant que ces perles aeriennes tapillent le 
récipient Ôt le fond des vafes remplis aveè 
l’eau commune acidulée, on en voit beaucoup 
moins dans l’eau bouillie acidulée * & l’on n’en 
Voit aucune dans l’eau diftillée acidulée. Il eft 
vrai que l’eau commune & l’eau aérée en font 
appercevoir, mais l’air fixe que ces eaux con* 
tiennent eft aufti le diftolvant des terres cal¬ 
caires 3 d’ailleurs l’air fixe tend à quitter l’eau 
qui le diflout, quand elle commence à se* 
chaufffcr. 

Telle eft aulfi la caufe pour laquelle les 
eaux acidulées fourniflent une li petite quan¬ 
tité d’air, quand on les expofe à la chaleur 
fans feuilles ôt fans lumière 3 mais telle eft 
encore la caufe pour laquelle cette quantité eft 
alors plus grande que lorfqu’il y a des feuilles 3 
on fent que les feuilles qui plongent dans l’eau 
confervent la faculté qu’elles ont d’abforber 
une grande quantité d’air fixe, &t que le foleil 
qui n’agit pas fur elles ne fauroit ni l'élaborer* 
ni le faire fortir. 

On ne fera plus étonné fi les feuilles four¬ 
niftent beaucoup d’air, lorfque le foleil eft 
très-chaud, & une plus petite quantité lorf- 
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que ù chaleur eft moindre j premièrement la 
chaleur rend l’air fixe moins adhérent à l’eau ; 
fecondemem elle augmente lenergie de l’acide 
qui agit comme diflolvant fur la terre calcaire 5 
enfin , elle augmente les puitfances végétantes 
de la feuille : c’eft auflî pour cela qu’on a vu 
que mes expériences faites dans le mois d’A- 
vril ont fourni moins d’air que dans le milieu 
de Juillet. 

On voit encore pourquoi la diminution de 
l’acide fait diminuer la quantité de l’air fixe ; 
il n’y a plus alors une quantité fuffifante de 
diflblvatit pour difloudre la terre calcaire con¬ 
tenue dans l’eau} mais fi l’on augmente l’acide 
au-delà de certaines bornes 9 on produit bien 
peut-être plus d’air fixe , mais on tue la feuille 
qui ne peut plus l’élaborer. 

Quand une fois les feuilles ont foutiré de 
1 eau acidulée 1 air fixe qu’elle contenoit , & 
quelles l’ont élaboré, elles ne peuvent plus 
en foutirer davantage , lors même qu’on renou- 
velleroit les feuilles & qu’on y introduiroit dé 
nouvelles dofes d’acide ; la raifon en eft fim- 
pie, il n’y a plus de terre calcaire à difloudre, ni 
d’air fixe à produire ; mais fi l' on renouvelle 
les feuilles, 8c qu’on place de la terre calcaire 
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dans ce vieux mélange , il reprend bientôt 
fes premières propriétés, 8c les feuilles qui 
trouvent de l’air fixe à élaborer donnent aufii 
de l’air pur avec abondance , quand elles font 
expofées au foleil. 

L’acide diminue dans l’eau où l’on expoie 
les feuilles au foleil, comme je l’ai obfervé 5 
mais cela doit arriver, parce que l’acide fe 
combine avec la terre calcaire , 8c perd alors 
fes propriétés avives, qui font enchaînées 
par l’union qu’il a contraftée. 

Le^eaux aërées qui contiennent de la terre 
calcaire doivent fournir plus d’air fixe aux feuil¬ 
les qu’on y expofe au foleil, quand elles font 
acidulées par un acide nouveau qu’on y verfe , 
que lorfqu’elles ne le font pas} parce que 
cet acide agit puiflamment pour chafler cet 
air fixe hors de la terre calcaire qui y eft 
contenue. 

Enfin, les feuilles doivent fe gâter davan¬ 
tage dans les eaux bouillies 8c acidulées que 
dans l’eau commune acidulée ? comme je l’ai 
dit, §. VI3 parce que l’acide relie en entier 
dans l’eau diftillée 8c dans l’eau bouillie, au 
lieu que, dans l’eau commune , il fe combine 
en partie avec la terre calcaire , 8c il n’agit 
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Jpas conftamment avec toute fa quantité fur 
la feuille. 

Mais pourquoi les feuilles ne donnent-elles 
plus d’air dans les eaux acidulées qui en ont 
déjà fourni pendant un jour, quoiqu’elles foient 
toujours acides ? c’eft parce que la terre cal- 
caire contenue dans feau a fourni tout l’air fixe 
qu’elle pouvoit donner} aufii, quand on intro¬ 
duit de la terre calcaire aërée dans cette eau, 
l’acide reprend fon énergie, il fe forme un 
nouvel air fixe, qui fe dilfout dans l’eau , que 
la feuille pompe, ôt qui s’échappe en air pur5 
en renouveilant ainfi la terre calcaire dans l’eau* 
on épuife entièrement l’acide de l’eau 5 ces 
feuilles n’y fournirent plus qu’une petite quan¬ 
tité d’air au foleil, Sc, en rapprochant l’eau 
par févaporation, on y reconnoît les fels neu¬ 
tres à bafe terreufe qui s’y font formés. 

Un fait fingulier confirme tout ceci : chacun 
fait qu’on ranime les eaux de Selters & de 
Spa , en y verlant quelques gouttes d’acide ; 
la raifon en eft évidente •, l’acide fe porte fur 
la terre calcaire contenue dans ces eaux, il 
en dégage l’air fixe , que l’eau abforbe, 8c 
elles reprennent le gas & la forme gafeufe 
quelles avoient perdue. 


On 
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On trouve dans le Journal littéraire de Ber- 
T- XIX, une diftertation de M. Acharit 
<J ui fournit des faits intéreirans fur ce fujet. 
Il y démontre que l’expulfion de l’air fixe par 
1 ébullition eft la caufe unique du précipité ter¬ 
reux qui fe forme; que l’évaporation n’y a au¬ 
cune part, puifque fi l’on remplace avec feau 
diftillée 1 eau qui fe diffipe par l’ébullition, 
la terre calcaire fe précipite la même choie ; 
d’ailleurs , l’eau diftillée ne difibut point de 
terres calcaires dans les vafes bouchés, mais 
lèulen'tëfat dans Ceux qui font ouverts, parce 
qu’ils peuvent fe charger d’air fixe. 

Voilà une fuite de faits bien propres à éta¬ 
blir, que l’air fixe produit dans les eaux que l’on 
acidulé, eft l’effet de la combinaifon de l’acide 
avec la terre calcaire de l’eau , mais en même 
tems, voici une démonftration de la caufe qui 
fait produire tant d’air pur aux feuilles expofées 
au foleil dans l’eau commune acidulée ; l’air 
fixe, produit par l’union de la terre calcaire 
avec l’acide, eft abforbé par l’eau, & les feuilles 
qui y font expofées au foleil le foutirent de 
I eau avec l’eau , & le métamorçhofent en air 
pur dans leurs vaiffeaux, où il s’élabore & fe 

dcphlogiftique. 
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Je fuis parvenu à dilïoudre, dans un efpacc 
de tems moindre que cinq heures, trois grains 
de terre calcaire dans vingt-cinq onces d’eau 
diftillée, où j’avois mêlé deux de mes mefures 
d’acide marin , avec une chaleur de 50 à 6o°.; 
mais il y eut quatre mefures de l’air produit 
qui ne fut point abforbé par l’eau , c’étoit fans 
doute l’air fixe qui s etoit phlogiftiqué. 

IV. Il refte encore quelques difficultés à 
examiner. Pourquoi l’air fixe contenu dans l’eau 
qui en eft faturée ne pafle-t-il pas auffi abon¬ 
damment dans la feuille ,, lorfque cet air eft 
méléavec l’eau bouillie & l’eau diftillée, que 
quand il eft dans l’eau commune ? Il ne faut pas 
y penfer long-tems pour réfoudre cette diffi¬ 
culté -, premièrement, l’air fixe eft moins adhé¬ 
rent à l’eau bouillie 8t à l’eau diftillée qu’à l’eau 
commune que j’emploie, parce qu’il y a moins 
de terre calcaire pour le retenir; cet air fixe s’é¬ 
chappe alors plutôt dans l’atmosphère, 8c refte 
moins long-tems dans l’eau pour fournir à la 
feuille l’aliment qu’elle doit décompofer.' Secon¬ 
dement, l’air fixe eft un des diftolvans de la 
terre calcaire elle-même , & un moyen pour 
favorifer la fortie de celui qu’elle renferme. 

Pourquoi les feuilles, plongées dans les eaux. 
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acidulées qu’on y expofe au foleil, 8c qü ont! 
fourni beaucoup d’air, en donnent-elles quel¬ 
quefois plus le lendemain au foleil, que les 
feuilles expofées au foleil dans l’eau commune ? 
Premièrement, il eft poflîble que toute la terre 
calcaire n’ait pas été difloute par l’acide, 8C qu’il 
y ait du nouvel air fixe à en foutirery fecon-' 
bernent l’air fixe difibus dans l’eau , 8c qui n’a 
pas été abforbé par la feuille , peut être refté 
en partie dans unè eau qui ne communique pas 
toute avec l’air extérieur , 8c fournir ainli à la 
feuille dfeuvelle qu’on.y renferme l’aliment qu’el¬ 
le doit élaborer quand le foleil agit fur elle. 

Si les acides diflolvent la terre calcaire con¬ 
tenue dans l’eau commune, pourquoi les eaux 
acidulées 8c expofées à une forte chaleur don¬ 
nent-elles fi peu d’air? C’cft parce que cet 
air s’abforbe par l’eau, ou parce qu’il fe dif- 
fipe dans l’air, à mefure qu’il fe forme j 
aufiî l’eau commune acidulée ne rend point 
d’air quand elle eft expofée feule au fo¬ 
leil , quoiqu’elle en rende auflî-tôt qu’on y 
plonge une feuille, pourvu que ce foit pen¬ 
dant le tèrns' de l’a&ion de l’acide fur la terre 
c alcairc, fi l’expérience fe fait dans un valc 
ouvert j au lieu que la feuille rendra toujours 
G i 
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la même quantité d’air, quoique Ton mette 
l’acide dans l’eau commune long-tems avant 
l’expérience, pourvu que le vafe foit ferupu- 
leufement fermé. 

Enfin, eft-il pofiîble que les fiels neutres , 
comme le fiel de Glauber, le nitre , le fiel 
ammoniac, mêlés dans l’eau commune, four¬ 
nirent de l’air fixe aux feuilles qu’on y expofe 
au foleil, puifque ces fels n’ont aucune a&ion 
fur la terre calcaire ? Mais ces fels fe décom- 
pofent dans l’eau par l’a&ion de la lumière, 
comme j’aurai occafion de le faire voir $ de 
• forte que leur acide fc porte fur la terre cal¬ 
caire de l’eau, & donne naiflance à l’air fixe 
que la feuille s’approprie. 

On ne peut donc plus douter que l’a&ion 
de l’acide fur la terre calcaire de l’eau ne foit 
la caufe de l’air pur fourni par les plantes qu’on 
y expofe au foleil , puifqu’elle développe 
l’air fixe que la feuille élabore \ il réfulte donc 
de-là, que les eaux acidulées favoriferont d’au¬ 
tant plus l’émiflion de l’air hors des feuilles* 
qu’on y expofe au foleil, qu’elles contiendront 
plus de terre calcaire à dilloudre ; tout com¬ 
me l’eau commune fournira d’autant plus 
d’air aux feuilles, quelle fera plus chargée d’air 
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fixe , qu’elle aura été moins expofée à la cha¬ 
leur, & qu’elle aura été moins dans les circonf- 
tances propres à perdre l’air fixe que les feuil¬ 
les doivent purifier. 


X I. 

Nouvelles fuites d'expériences fur la 
qualité & la quantité des airs pro¬ 
duits par les feuilles expofées au 
foleil dans les eaux acidulées . 

J’ai prouvé que l’air diflous dans Peau fe 
change en une fubftance aëriforme , par le 
moyen des feuilles végétantes qu T on expofe au 
foleil dans les eaux qui en font imprégnées. 
J’ai fait voir que cette tranfmutation avoit lieu 
quand l’air fixe fe produifoit pen-à-peu, par le 
moyen des acides verfés dans les eaux qui fer- 
voient de milieu à mes expériences , & qui 
avoient difloute une certaine quantité de terre 
calcaire. Cette découverte eft importante 9 
mais elle feroit imparfaite, fi l’on ne connoif- 
foit pas la nature, & la quantité de l’air produit 
par les feuilles avec ces moyens & l’a&ion 
du foleil} fi l’on ne cherchoit pas les modifi- 

G 3 
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cations que ces acides peuvent produire dan* 
cette opération des feuilles, de même que les* 
réfultats qui naîtront de la combinaifon des 
Tels avec divers corps, & de leur union avec 
les eaux que j’emploie : ce font les fujets que 
je me propofe de traiter à préfent. 

X I I. 

Vair produit par les feuilles expofées 
au foleil dans des eaux acidulées eft 
un air permanent . 

Tout ce que j’ai dit dans le premier volume 
de mes Mémoires devroit me difpenfer de rap¬ 
peler ici, que l’air fourni par les feuilles vé¬ 
gétantes , expofées au foleil dans l’eau com - 
mune &. les eaux acidulées, eft un air perma¬ 
nent , qui ne fouffre d’autres changemens que 
ceux auxquels l’air commun peut être expofe. 

Il n’eft point dans le cas de ces airs acides y 
tels que l’air fixe , l’air acide marin , l’air 
acide vitriolique , l’air acide fpathique , fui- 
vant les dénominations de M. Priestley 
ceux - ci font abforbés très - promtement 
par l’eau & en très-grande quantité j ils peu- 
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vent même reproduire avec l’eau ces acides y 
mais l’air produit par les feuilles , expofées 
au foleil dans les eaux acidulées, eft un air 
qui féjourne très - long - tems fur 1 eau , qui 
n’éprouve dans les premiers momens quune 
très-petite diminution , bien moindre que celle 
qu’on obferve dans l’air déphlogiftique lait dans 
nos laboratoires, ÔC cxpofé fur l’eau quelques 
momens après fa fabrication. 

XIII. 

M 

Qualités de T air fourni par les feuilles 
expofées au foleil dans des eaux 
acidulées. 

On ne doutera plus de la combinaifon de 
l’air fixe, produit dans l’eau acidulée avec la 
feuille qui y eft cxpofée au foleil, quand on 
aura fous les yeux la nature des produits \ ils 
font peut-être un peu differens de ceux que les 
feuilles préfentcnt quand elles font expofées au 
foleil dans l’eau commune , ou dans 1 eau fa- 
turée d’air fixe j mais cette différence eft due 
à l’a&ion des acides, qu’il fera facile de re¬ 
marquer. 

G 4 


t ïo$ ) 

J ai fait ces expériences eudiométriques avec 
tout le foin pofllble \ j’ai employé l’air nitreux 
en finiflànt de le produire, je l’ai fabriqué tou¬ 
jours avec les mêmes ingrédiens > & employé 
dans les memes dofes} l’air nitreux traverfoit 
toujours une égale quantité d’eau ; j’obfervai 
les réduftions dans le même teins, d’abord apres 
la fin de l’expérience , & j’avois à - peu - près 
toujours la même température. Je faifois pour 
terme de comparaifon des expériences fur l’air 
commun , 8c je trouvois communément qu’une 
mefure dair commun, mêlée avec trois me- 
fures d’air nitreux, fc réduisit à trois mefures; 
& comme j’ai été obligé quelquefois de faire 
mes expériences, en employant feulement deux 
mefures d’air nitreux pour une mefure d’air à 
éprouver , je faifois auflî l’expérience de cette 
manière , & j’ai trouvé qu’une mefure d’air 
commun, mêlée avec deux mefures d’air ni¬ 
treux , fe réduifoit a deux mefures & un quart. 

Enfin je dois ajouter, que, quoique je ne 
dftnne qu’un réfultat, j’ai fait cependant plu-‘ 
fieurs fois la même expérience , mais je donne 
celui qui m’a paru le plus propre à faire con¬ 
naître les termes moyens. 

I* i • J c % ai donc l’air fourni par une 
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feuille de pêcher expofée au foleil dans l’eau 
commune, dont vingt-cinq onces avoient été 
mélées avec le quart d’une de mes petites 
mefures d’acide vitriolique , qui m’avoit fourni 
huit mefures & trois quarts d’air, & je trou¬ 
vai qu’une mefure & un tiers de cet air, mêlée 
avec quatre mefures d’air nitreux , furent ré¬ 
duites à une mefure & trois quarts*, fept me¬ 
fures de cet air pour vingt & une mefures d’air 
nitreux furent réduites à treize. 

2°. Une feuille de pêcher expofée au foleil 
dans l’aâii commune , dont vingt - cinq onces 
avoient été acidulées par un tiers de ma mefure 
d’acide nitreux, me fournit dix mefures d’air, 
dont une mefure , mêlée avec deux mefures 
d’air nitreux, fut réduite à demi -mefure} dix 
mefures de cet air avec vingt mefures d’air 
nitreux , furent réduites à cinq mefures &: 
demie. 

3°. Une feuille de pêcher, expofée au foleil 
dans une eau compofée de vingt-cinq onces 
d’eau commune & de deux mefures d’acide 
marin, fournit vingt mefures d’air, dont le tiers 
d’une mefure, mêlé avec deux mefures d’air 
vitreux, fut réduit à une mefure } cinq me * 
feres de cet air avec trente mefures d’air ni- 
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tpeux, furent réduites à dix-huit mefures 
demie. 

4°. Enfin, une feuille de pêcher expofée ail 
foleil dans une eau faturée d’air fixe fournit 
trente-trois mefures d’air , dont les deux tiers 
d’une mefure, mêlés avec deux mefures d’air 
nitreux, furent réduits à une mefure & un 
huitième. 

II. Ces expériences indiquent que l’eau fa¬ 
turée d’air fixe en contient beaucoup plus 
que celle où l’acide le développe peu-à-peu 
par fon aéfion fur la terre calcaire qu’elle ren¬ 
ferme , puifque la feuille en décompofe une 
plus grande quantité quand elle eft expofée au 
foleil ; il paroît enfuite que l’acide marin agit 
plus efficacement fur la terre calcaire de l’eau 
pour produire de l’air fixe, que l’acide nitreux 
& l’acide vitriolique j ou bien l’acide marin 
gâte moins vite l’organifation des feuilles que 
les autres acides. 

La facilité de la combinaifon de l’air fixe 
dans la feuille & de fa décompofition ou dé 
fa métamorphofe en air pur, ne paroît-elle 
pas une conféquence de la quantité du phlo- 
giftiqpe qu’il contient & qu’il y lailfe ? C’cft 
une règle générale, qu’on enlève plus facile- 
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ment un mixte un de fes compofans lorfqu’il 
y eft en grande quantité , que lorfqu’il y en a 
fort peu, parce qu’il offre alors plus de prife 
8t fournit plus de reffources pour l’arracher. 

Il arrive donc que quand la quantité du phlo- 
giftique, qui entre dans la compofition de ces 
acides, eft bien grande} alors l’air fixe produit 
en contient davantage parce que, comme il 
n’y a point de diffolution fans dégagement de 
phlogiftique , il y aura d’autant moins de phlo- 
giftique enlevé à l’air fixe dégagé de la terre 
calcaire, que l’acide de la diffolution en fejra 
chargé d’une plus grande abondance. Eft-ce 
un rêve que je propofe ? 11 me femble au 
moins que la quantité d’acide réel, introduite 
dans l’eau avec un quart de ma mefure d’acide 
vitriolique, eft plus grande que lorfque j’y mets 
un tiers de cette mefure d’acide nitreux, ou 
même deux mefiires d’acide marin, puifque 
les quantités d’acide réel, contenues dans ces 
trois acides dont je me fers, font comme le 
nombre vingt-un pour l’acide vitriolique, douze 
pour l’acide nitreux , & deux pour l’acide ma¬ 
rin : tandis que les volumes d'acide unis avec 
feau commune font comme un quart pont 
facide vitriolique, un tiers pour l’acide ni- 
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treux, SC deux pour l’acide marin ; c’elbà-dire, 4 
comme i : 8 de l’acide vitriolique à l’acide ma¬ 
rin ; de i : 6 de l’acide nitreux à l’acide marin, 
& de ; : | pour l’acide vitriolique & l’acide 
nitreux. 

L on voit clairement que l’air produit, n’efl: 
pas en railon de la quantité d’acide, puifque 
avec l’acide vitriolique j’en ai eu neuf mcfures, 
avec l’acide nitreux dix mefures, & avec l’a¬ 
cide marin vingt} mais j’obferve aufli que cette 
quantité d’air fuit plutôt la quantité de phlo- 
giftique contenue dans chacun d’eux, puifque 
l’acide marin en fournit le plus, & que l’acide 
marin eft le feul que l’aéUon du feu change 
en air fans addition , tandis qu’il faut phlogif- 
tiquer l’acide vitriolique pour pouvoir faire avec 
lui la même métamorphofe, il y a plus, l’acide 
de l’air fixe, qui paroît de tous les acides le 
plus phlogiftiqué, eft aufli celui qui fournit fans 
comparaifon le plus d’air, puifque la feuille 
plongée dans l’eau qui en étoit faturée en a 
donné trente-trois mefures -, mais je prouverai 
par des expériences, que l’air fixe fe déphlo- 
giftique quand il eft agité dans les acides. 
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X I V. 

Action des trois acides minéraux dul¬ 
cifiés fur les feuilles végétantes expo- 
fées au foleil dans Peau acidulée 
par eux . 

Apres avoir employé les acides minéraux 
auflî purs qu’il m’a été poflîble de me les 
procurer } je penfois à découvrir l’effet que ces 
acides pourraient produire quand ils feraient 
faturés-die phlogiftique : j’efpérois des réfultats 
propres à me faire juger fi le phlogiftique des 
acides jouoient ici le rôle que j’ai foupçonné} 
je me fervis dans ce but des acides qu’on ap¬ 
pelle dulcifiés, & je m’en fervis après avoir 
été faits récemment. 

I. i°. Je mis quatre mefures d’acide vitrio- 
lique dulcifié dans vingt-cinq onces d’eau com¬ 
mune} j’expofai line feuille de pêcher dans ce mé¬ 
lange au foleil, elle me fournit quatre mefures 
& un tiers d’air &la feuille fut jaunie ; le jour 
Suivant je plaçai dans ce mélange, qui m’avoit 
&rvi à l’expérience précédente , une feuille 
Semblable , qui y fut expofée au foleil } elle 
donna les deux tiers d’une mefure. 
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i°. Je compofai un mélange femblable 
avec l’acide nitreux, les dofes furent les mê¬ 
mes } la feuille que j’y expofai au foleil me 
fournit neuf mefures & un quart d’air , & le 
lendemain la feuille que j’y expofai au foleil 
11e lailla échapper que les deux tiers d’une mc- 
furc d’air \ la feuille ne fut point jaunie ni 
dans l’une ni dans l’autre de ces expériences. 

3°. Je répétai cette expérience de la même 
manière avec l’acide marin dulcjfié , £>C j’en 
obtins quatre mefures & trois quarts d’air 
le lendemain , la feuille que je plongeai dans le 
mélange & que j’expofai au foleil donna la 
huitième partie d’une mefure j la feuille ne 
jaunit point. 

La répétition de ces expériences, faites le 
lendemain avec le même mélange, prouve que 
la terre calcaire a été diffoute entièrement pen¬ 
dant le premier jour, 8C qu’ellle a fourni tout 
fon air fixe. 

II. J’entrepris une nouvelle fuite d’expé¬ 
riences, en changeant feulement les dofes de 
ces acides dulcifiés. 

i°. Avec deux mefures d’acide vitriolique, 
dulcifié dans vingt-cinq onces d’eau commune, 
j’eus d’une feuille de pêcher que j’introduifis 
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dans ce mélange, & que j’y expofai au fo- 
leil fous un récipient, fept mefures 6c demie 
d’air ^ la feuille étoit jaunie. 

2°. Cinq mefures d’acide nitreux dulcifié, 
mêlées avec vingt-cinq onces d’eau commune, 
firent produire à une feuille de pêcher, qui y 
fut expofée au foleil, huit mefures 2«C trois 
quarts d’air ; la feuille ne fut pas jaunie. 

3°. Une feuille de pêcher expofée au foleil 
dans vingt-cinq onces d’eau commune, mêlées 
avec dix mefures d’acide marin dulcifié, donna 
douze «efures & un quart d’air, mais la 
feuille fin jaunie. 

III. Enfin, je fis un nouvel elïai , je chan¬ 
geai encore les dofes des acides : on fentira 
bientôt la néceflîté de ces détails , plus en¬ 
nuyeux encore à écrire qu’à lire. 

i°. Dans vingt-cinq onces d’eau commune, 
mêlées avec une mefure d’acide vitriolique dul¬ 
cifié , une feuille de pêcher expofée au foleil 
fournit neuf mefures d’air , ôt la feuille fut 
peu jaunie. 

i°. La même quantité d’eau, combinée 
avec fix mefures d’acide nitreux dulcifié, fit 
donner, à une feuille de pêcher qui y fut expo¬ 
fée au foleil, fept mefures & demie d’air, 
ta feuille ne fut pas jaunie. 



( 112 ) 

3°. Une feuille de pêcher, expofée au fo- 
leil dans huit mefures d’acide marin dulcifié , 
combinées avec vingt - cinq onces d’eau , me 
fournit douze mefures d’air , 8t la feuille n’en 
fut pas jaunie. 

IV. Enfin, je fus curieux de déphlogiftiquer 
cet acide dulcifié , autant que je le pourrois $ 
j’expofai dans ce but à l’air, pendant un tems 
très-chaud, une certaine quantité d’acide nitreux 
dulcifié j il y refta dix-neuf heures, il n’avoit plus 
d’odeur j je mis quatre mefures de cet acide 
dans ving-cinq onces d’eau commune , 8c une 
feuille de pêcher, expofée au foleil dans ce 
mélange, me fournit douze mefures d’air. 

Je ne puis douter que l’acide n’ait été altéré, 
puifqu’avec cette forte dofe la feuille fur feu¬ 
lement légèrement jaunie , tandis qu’avec un- 
tiers de mefure d’acide nitreux ordinaire, mêlé 
dans la même quantité d’eau , une feuille de 
pêcher fournit à-peu-près autant d’air, 8c fe 
trouva un peu jaunie. 

On remarque bientôt les rapports de l’aîr 
produit par ces feuilles expofées au foleil, dans 
les mélanges d’eau commune 8t d’acides dulci¬ 
fiés , avec l’air produit par lc$ feuilles expofées 
au foleil dans les mélanges d’eau commune 8c 

des 
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acides réels ; ils femWent toujours propor' 
tionnels à la quantité d acide contenu dans le 
mélange : j’ai prouvé que la quantité de l’air 
formé par les feuilles, expofées au foleil dans 
l’eau acidulée, étoit proportionnelle à une cer¬ 
taine quantité de l’acide contenu dans l’eau où 
plongeoient les feuilles j d’où il réfulte que 
1 acide dulcifié doit être fort altéré * comme 
l’ai fait 4 voir dans l’ufage de l’acide nitreux 
dulcifié expofé h l’air , & comme on peut s’en 
afliirer > puifque l’acide uinfi dulcifié ne fait 
prefquorfplus d’effervefcence avec l’alkali, à 
moins que l’efprit de vin ne l’ait abandonné t 
cependant ils diifolvent toujours la terre cal- 
Caire 7 mais en beaucoup plus petite dofe que 
les acides non dulcifiés. 

Les acides dulcifiés ne font pas feulement al¬ 
térés , ils font encore diminuésj quelle quantité 
ne s’en diflîpe-t-il pas en air inflammable pen¬ 
dant l’opération? Ces deux raifons peuvent faire 
comprendre comment l’énergie de l’acide ni¬ 
treux eif à celle de ce même acide dulcifié 
comme 1:12, relativement à l’effet qu’ils pro- 
duifent dans les eaux que j’en ai acidulé, pour 
difloudre leur terre calcaire , & fournir aux 
Quilles l’air fixe quelles élaborent au foleil* 
H 
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Je ne puis m’empêcher de remarquer encore 9 
que l’altération que les acides reçoivent .par la 
dulcification n’eft pas fuperficielle , puifqu’une 
longue expofition au foleil &. à l’air ne leur 
rend pas leur premier état \ ils fe déphlogifti- 
quent bien un peu , mais ce n’eft pas parfaite¬ 
ment 9 ôc il y a toujours cette immenfc dif- 
tance que j’ai obfervée dans leur a&ion ; 
cette comparaifon eft parfaitement jufte, puis¬ 
que, dans les deux cas, les feuilles qu’on expofe 
au foleil dans le mélange dont ils font partie 
font feulement très-légérement altérées, quand 
elles y ont féjourné pendant le même tems, qui 
altère celles qui font dans le mélange avec les 
acides purs, d’une manière bien plus fenfible# 
On fait que l’acide marin, qui eft le plus 
phîogiftiqué des acides, a le moins d’énergie 
fur les corps ; on voit ici qu’il eft de tous celui 
qui fe mêle dans les dofes les plus fortes avec 
l’eau,où l’on expofe les feuilles au foleil, fans 
leur nuire \ mais qu’en le déphlogiftiquant on 
lui donne une aéHvité très-grande $ ceci expli¬ 
que donc comment les acides ont perdu leur 
force par la dulcification ; comment les feuilles 
en ont fupporté une très-grande dofe dans l’eau, 
Sc enfin comment, en diminuant la quantité du 
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bnïogiftique qui leur étoit unie , j’ai rendu à 
lacide dulcifié une partie de fa force 5 on voit 
tie même comment l’acide marin déphi ogifti- 
qué parvient à difToudre l’or, qti’il n’effleurôît 
pas avant certe opération. 

* Cependant , comme le phlogiftiqùe de l’acide 
influe fur l’air fixe produit v ôc comme il doit 
s unir à la plante , il me femble qu’on peut 
conclure que , dans ces acides, la partie acide 
eft fort diminuée , & que celle qui refie doit 
lêtre extrêmement altérée. 

■ On pourroit prefque établir les rapports de 
ta quantité d’acide contenu dans chacun des 
Qcides dulcifiés par leur a&ion fur la feuille ; 
Comme l’acide feul peut la gâter, il en réfulte 
îue, lorfqu’on trouve le point des deux acides* 
^ u i gâtent les feuilles également dans la même 
quantité d’eau , on peut fuppofer que la quart- 
tité d acide alors agiflante eft la même , 8t ç'eft 
Ce que j’ai cru avoir trouve dans .les proportions 
que j’ai indiquées : ainfî l’acide vitriolique qué 
l’ai employé eft à l’acide vitriolique dulcifié * 
Comme 1 : 4 •, de forte que leur énergie récif 
P r oque feroit dans ce rapport* L’acide nitreux 
^°nt je me fuis fervi feroit au dulcifié comme 
1 : 12 * & l’acide marin fèroit à l’acide marin 
*Wifié comme 1:5* H 2 
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X V. 


Qualités de T air produit par les feuilles 
végétantes expofées au fôleil fous 
Veau commune acidulée avec les aci¬ 
des dulcifiés. 

Quoique les feuilles fournirent beaucoup 
d’air dans les mélanges d’eau commune, quand 
elles y font expofées au foleil avec les acides 
dulcifiés, l’air produit eft abfolument mauvais, 
l’air 'nitreux ne le diminue en aucune manière , 
St il fe diminue très-peu dans l’eau j ceft une 
efpèce d’air légèrement inflammable , ou d’air 
fixe phlogiftiqué qui ne fe diminue plus. 

• Cette qualité eft l’effet de la combinaifon de 
l’air fixe produit par la diffolution de la terre 
calcaire avec les vapeurs de l’efprit de vin : l’on 
fait que l’air fixe, phlogiftiqué par ce moyen, 
ou par tout autre , n’èft plus fufceptible de 
diminution , ÔC par conféquent delaboration 
dans le parenchyme des feuilles : mais il eft très- 
poflible que l’âir forte pur hors de la feuille > 
que les vapeurs de l’efprit de vin le change en 
air fixe , qui fe phlogiftiqué d’abord lui-même 
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par les vapeurs de l’efprit de vin contenu dans 
l’acide dulcifié , & qui devient femblable à cet 
air fixe expofé aux vapeurs du foufre agiflant fur 
la limaille de fer , ou à celles de l’efprit de vin, 
qui perd alors fa faculté de fe difibudre dans 
l’eau} car on ne peut imaginer, après les expé¬ 
riences que j’ai rapportées dans mon premier 
volume, que l’air fixe forte de la feuille, puifque 
le parenchyme de la feuille l’elabore toujours , 
& le change en air pur. 

* XVI. 

Action de différens acides mêlés avec 
T eau commune fur les feuilles quon 
y expofe au foleiL 

Il me fembloit que je pouvoîs encore faire 
Une nouvelle tentative. L’acide vitriolique , fans 
être dulcifié, fe trouve fouvent plus ou moins 
phlogiftiqué} il étoit curieux de favoir fi ces 
différences en introduiroient dans la production 
de l’air hors des feuilles , plongées dans 1 eau 
commune mêlée avec eux & expofées au 
foleil. 

Je fis pour cela mes expériences fur l’acide 

H 5 
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vitriolique, dont je me fuis toujours fervi, fur 
ce même acide expofé au foleil depuis environ 
une année , & qui y étoit devenu parfaitement 
roux, enfin fur l'acide vitriolique du commerce 
qui étoit prefque noir. 

i°. Je mêlai un quart de ma mefure du pre¬ 
mier avec vingt-cinq onces d’eau commune , la 
feuille que j’y expofai au foleil me fournit neuf 
mefures St un quart d’air. 

2°. Je mêlai de même un quart de ma me¬ 
fure d’acide vitriolique, roufîi au foleil avec 
vingt - cinq onces d’eau commune j la feuille 
qui y reçut l’influence du foleil rendit dix me-~ 
fures d’air. 

3°. Enfin, l’acide vitriolique noirci par le 
phlogiftique que je jugeai beaucoup moins con¬ 
centré que celui que j’employai, St dont je 
mis demi - mefure dans vingt-cinq onces d’eau 
commune, foutira d’une feuille qui y refta ex- 
pofée au foleil douze mefures d’air. 

Je répétai plufieurs fois ces expériences y 
mais elles fe confirmèrent réciproquement, Sc 
me prouvèrent toujours mieux que l’air pur » 
produit par les feuilles, étoit proportionnel à 
la quantité d’air fixe décompofé dans leur pa-> 
renchyme , St produit par Taâion de l’acidu 
fur la terre calcaire de l’eaij commune. 
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XVII. 


Action de Veau régale mêlée avec Veau, 
commune fur les feuilles qui y font 
expo/ées au foleil. 

Il étoit curieux d’examiner enfin , fi les aci* 
des que j’ai employés féparément jufqu’ici dans 
mes expériences auroient la même influence 
fur les feuilles qu’ils baigneroient, après être 
combinés dans l’eau & expofés avec elle au 
foleil \ je réfolus donc d’employer l’eau régale, 
qui eft l’union de l’acide nitreux avec l’acide 
marin j je préférai cette expérience à d’autres , 
parce que l’aâion de ces deux acides 1 un fur 
l’autre eft accompagnée d’une produ&ion d’air, 
qui annonce une décompofition dans les aci¬ 
des , un dégagement du phlogiftique de l’acide 
marin, & parce que les propriétés de ces aci¬ 
des font changées, puifque leur union leur 
donne la force de dilîoudre l’or, ce que ni l’un 
ni l’autre ne pouvoient faire auparavant. 

Je pris donc deux mefures d’eau régale, je 
les vcrfai dans vingt-cinq onces d’eau ; j’y mis 
une feuille de pêcher fous un récipient plein 
H 4 
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de cette eau , & j’en obtins dix mefures d*ailr 
très-bon : une mefure de cet air, mêlée avec 
trois mefures d’air nitreux, furent réduites à 
deux} la feuille étoit jaunie. 

J’obferve d’abord que l’air, fourni par les 
feuilles dans ce cas, ne fut pas fi pur que l’air 
fourni par les feuilles plongées dans l’eau aci¬ 
dulée par l'acide nitreux ou l'acide marin. 

2°. Si la quantité d’air produit dans ce cas 
fut à-peu-près égale à celle qui fut produite par 
un tiers de mefure de l’acide nitreux, verfé 
dans la même quantité d’eau, elle fut bien plus 
grande que celle que j’obtins en employant de 
cette manière une mefure d’acide nitreux, & 
la feuille fut bien plus gâtée dans ce cas que 
dans le premier. 

3°. Mais on apperçoit aufiî bientôt que la 
quantité d’air, fournie par l’eau régale, eft 
bien moindre que celle qui efi: fournie par l’a¬ 
cide marin} il efi: vrai qu’il n’y en a qu’une 
mefure. 

4°. Je n’ai obtenu de cette manière que lo 
tiers de l’air que j’avois eu en employant fcpa^ 
rément un tiers de mefure d’acide nitreux qui 
me fournit dix mefures d’air, & deux mefures 
d’acide marin qui me procurèrent vingt mefu r 
fes d’air. 
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Il réfulte de ces expériences que les deux 
acides font fort changés 5 car i°. fi l’acide ni¬ 
treux n’avoit pas été altéré , il y en avoit dans 
le mélange une quantité qui auroit abfolument 
détruit la feuille , ÔC il n’y auroit point eu d air 
produit, comme je l’ai obfervé. 

i°. Si l’acide marin avoit confervé fes pro¬ 
priétés naturelles , il y auroit eu beaucoup- 
plus d’air produit. 

Cette expérience me paroît confirmer les 
idées que Mrs. Scheele ôc Bergman ont 
donné & l’eau régale , qu’ils regardent comme 
un acide marin déphlogiftiqué par l’acide ni¬ 
treux , & qui eft femblable à celui qu’on dif- 
tille fur la chaux de la manganèfe : ce qu’il y 
a de vrai, c’eft que dans le mélange de l’acide 
nitreux & de l’acide marin, il fe produit de 
l’air nitreux , qui eft l'acide nitreux volatilifé 
par le phlogiftique furabondant qu’il arrache a 
l’acide marin de forte que l’acide nitreux dif- 
paroît en grande partie , & facide marin refte 
déphlogiftiqué : mais alors la quantité d’acide 
que j’ai employé a été peut - être trop forte , 
St la feuille en a été trop éprouvéej peut-être 
aufli l’acide plus déphlogiftiqué a-t-il moins d’ac¬ 
tion fur la terre calcaire , eft-il moins propro 
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à en chafler l’air fixe, & à fournir à la feuille 
l’aliment qu’elle doit élaborer & le phlogiftique 
quelle s’approprie ? Quoi qu’il en foit, on peut 
facilement, par ce moyen , expliquer la moin¬ 
dre quantité d’air produit , & fon moindre 
degré de bonté, puifqu’on y trouve une quan¬ 
tité d’acide moindre, &une qualité moins pro¬ 
pre pour influer fur l’air fixe qui doit être com¬ 
biné avec la feuille. 

XVIII. 

Action de T acide fulphureux mêlé avec 
T eau commune fur les feuilles expo- 
fées au foleil dans ce mélange . 

Les idées que mes expériences me faifoient 
naître m’engageoient naturellement à faire de 
nouveaux eflais fur 1 acide fulphureux volatil ; 
j en mêlai trois mefures avec vingt-cinq onces 
d eau commune ^ & la feuille de pêcher que 
j y expofai au foleil ne me fournit que trois 
mefures d’air j quatre mefures de cet acide 9 
verfées dans la même quantité d’eau, firent 
produire à une feuille que j’expofai au foleil 
fept mefures d air, mais avec fix mefures, une 
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feuille dans la même mafle d’eau en fournit 
un quart, & la feuille étoit jaunie. 

J’employai enfuite le fel fulphureux de Stahl, 
j’en mis quatre mefures dans vingt-cinq onces 
d’eau commune ; j’y expofai au foleil une feuille 
de pêcher, mais il n’y eut point d’air produit. 
Craignant d’avoir employé une dote trop forte 
de ce fel, j’en mis feulement deux mefures 
dans la même quantité d’eau commune , mais 
les feuilles qui furent expofées au foleil ne 
fournirent pas plus d’air; enfin, je réduifis la 
quantité de ce fel à une mefure, & les feuilles 
plongées dans l’eau que j’y mêlai ne laifierent 
point échapper d’air quand elles y furent expo¬ 
fées au foleil. 

Ces expériences prouvent la grande altéra¬ 
tion que l’acide vitriolique a fouffert en pafTant 
à l’état d’acide fulphureux volatil, puifque qua¬ 
tre mefures de cet acide ne produifent pas fur 
les feuilles l’effet qu’un quart de mefure d’acide 
vitriolique produit communément *, il eft enve¬ 
loppé de phlogiftiquc, il eft dulcifié par lui 5 
il n’agit que foiblement fur la terre calcaire; 

comme il n’en diffout qu'une très - petite 
quantité 9 il ne peut fournir auflî aux feuilles 
qu’une très-petite quantité d’air fixe. 
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Mais ce qu’il faut bien remarquer, c’eft que 
ce même acide , qui donne l’acide fulphureux 
quand on le chauffe avec le mercure , fournit 
l'air déphlogiftiqué quand il eft combiné avec 
ce métal fous la forme faline , lorsqu'il eft mé- 
tamorphofé en turbit minéral $ car, en expolànt 
le turbit au feu , il pa ffe d’abord de l’acide 
fulphureux j mais quand le mercure commence 
à fe réduire, alors il fournit une grande abon¬ 
dance d air déphlogiftiqué \ ces deux airs appar¬ 
tiennent pourtant beaucoup à l’acide : l’acide 
fulphureux eft 1 acide vitriolique combiné avec 
le phlogiftique du métal ou du charbon j l’air 
déphlogiftiqué eft l’acide lui-même privé de fon 
phlogiftique qu’il a laifle dans le mercure : c’eft 
par un autre moyen que la végétation foutire 
auflï Je phlogiftique de l’air fixe formé par la 
diffolution de la terre calcaire ", & le force à 
s échapper hors de la feuille, après y avoir été 
élaboré fous la forme d’air déphlogiftiqué. 

Mais pourquoi l’acide fulphureux de Stahl 
ne donne-t-il pas aux feuilles des matériaux * 
pour élaborer 8c pour fournir de l’air pur , 
comme l’acide fulphureux volatil ? La raifon en 
eft évidente, l’acide fulphureux de Stahl eft un 
fel neutre faturé par un alkali * ôc j’ai prouvé 
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dans le premier volume de mes Mémoires $ 
que les acides ncutralifés par les alkalis ne 
pouvoient plus donner aux feuilles la faculté 
de fournir une certaine quantité d’air, quand 
on les expofoit au foieil dans l’eau avec laquelle 
ils étoient alors mêlés y mais il y a plus , j’ai 
trouvé que ce fel ne peut diffoudre la terre 
calcaire , de forte qu’il ne peut fournir aux 
feuilles l’aliment qu’elles doivent digérer. 

Nous verrons encore, en parlant du tartre 
vitriolé , que ce fel ne reffemble pas plus par 
fes eff&s aëriformes au fel fulphureux de Stahl, 
que par fa cryftallifàtion, fa dilTolution dans 
l’eau fes affinités $ de forte que fi ce fel fe 
change en tartre vitriolé lorfqu’on l’expofe à 
l’air , cela vient uniquement de l’air fixe qu’il 
en reçoit. 
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X I X. 

Expofition des feuilles végétantes ati 
foie il dans Peau commune ou Port 
a mis une partie d'une dijfolution de 
tartre vitriolé . 

Je dois avertir ici pour toujours, que iorf 
que j’ai employé les Tels en cryfiaux , je les ai 
diflous dans l’eau chaude * où je les ai laifle 
repofer pendant un jour , 8c j’y avois mis une 
quantité de fel fuffifante , afin qu’il en refiât 
au fond du vafe, 8c que je pufle être bien fijir 
que la faturation étoit complète. 

Tous ces calculs que je vais donner fur la 
quantité d’acide, contenue dans chacune des 
expériences fuivantes, font fondes furies expé¬ 
riences de M. Bergman 5 on les trouve dans 
lés leçons de Chymie de Scheffer , publiées 
en Suédois par M. Bergman , 8c traduites en 
Allemand par M. Weigel. 
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Elles font établies fur ces principes, qu’il 
faut ioo parties d’alkali minéral pur pourfaturer 
177 parties d’acide virriolique. 
135 J nitreux. 

! 2 5 marin. 

80 d’air fixe. 

Il faut de même 100 parties d'alkali végétal 
pour faturer 78 parties \ d’acide vitriolique. 

64 nitreux. 

51 j marin. 

47 d’air fixe. 


J’ai toujours pris dix mefures de cette eau 
faturée de fel, je les ai verfées dans vingt-cinq 
onces d’eau commune ; j’y ai plongé mes feuil¬ 
les , SC je les ai expofées ainfi fous mes réci- 
piens au foleil. Je fais bien que , pour rendre 
ces expériences plus piquantes , j’aurois dû 
tâtonner pour chercher la quantité de fel qui 


donnoit le maximum d’air j mais j’avoue que 
dans la multitude d’expériences que j’avois à 
faire , avec la longueur du tcms néceflaire pour 
faire chacune d’elles , je travaillois d’une ma¬ 
nière plus utile en marchant vers mon but aflez 
lentement 9 mais fans m’arrêter à la rencontre 
du premier grain de fable. 

J’ai fait mes expériences fur le tartre vitriole 
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de la manière que je viens d’indiquer : conime 
il faut dix-huit parties d’eau pour en diffoudre 
une de tartre vitriolé, il eft clair que, puifque 
ma mefure tient dix-huit grains &. demi d’eau > 
il devoit y avoir dans dix mefures d’eau faturéè 
de tartre vitriolé dix grains & un quart de tar¬ 
tre vitriolé} & par conféquent cette quantité 
étoit répandue dans vingt - cinq onces d’eau 
commune j mais comme le tartre vitriolé con¬ 
tient, fur cent parties, cinquante & une parties 
&L demie d’alkali végétal, quarante & une par¬ 
ties demie d’acide vitriolique, 6c huit parties 
d’eau , il y avoit dans le mélange quatre grains 
& demi d’acide vitriolique. La feuille de pê¬ 
cher que j’y ai expofée au foleil m’a fourni le 
quart d’une mefure d’air, fans doute c’étoit 
celui qui étoit contenu dans la feuille} mais 
comme le tartre vitriolé eft un fel parfaitement 
neutre, dans lequel l’acide eft fature par 1 alkali 
fixe du tartre , je n’avois pas de grandes efpé- 
rances d’obtenir une plus grande quantité 
d’air par mes feuilles, après les expériences 
que j’ai rapportées dans le premier volume de 
mes Mémoires, à moins qu’il n’y eut une dé- 
compofition de ce fel, qui eft le plus difficile 
à décompofer. 


L’air 
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L’air fixe de l’alkali eft chafle par l’acide qui 
Vunit intimement avec l’alkali privé de cet air 
qui lui eft étranger , & chacun de ces deux 
corps fe modifie réciproquement avec tant de 
force , que, quoiqu’ils foient tous les deux fépa- 
rément tout - à - fait diflblubles dans l’eau , ils 
perdent alors une très-grande partie de cette 
diftolubilité} cependant cette altération n’eft 
que momentanée , car, en décompofant le 
tartre vitriolé par le moyen de l’efprit de nitre 
fumant, on a des cryftaux de nitre. 

J’obfdfverai ici, comme je l’ai déjà fait, que 
les alkalis mêlés dans l’eau lui ôtent fes pro¬ 
priétés de fournir de l’air aux feuilles , parce 
qu’ils enlèvent à l’eau l’air fixe qu’elle renferme, 
parce qu’ils retiennent puiflamment celui qui leur 
eft propre, ôc qu’ils ont plus d’affinité avec l’air 
fixe que les fucs de la feuille : de forte qu’avec 
le fecours même de la lumière, ils ne peuvent 
le lui arracher, & dans le tartre vitriolé l’alkali 
eft contenu dans une plus grande quantité que 
l’acide. Mais tous les Chymiftes reconnoifient 
que ce fel eft un des plus difficiles à décom- 
pofer} on en vient cependant à bout par les 
procédés phlogiftiquans , ou avec les deux au¬ 
tres acides minéraux } mais la décompofition 
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ü’eft jamais complète ; l’air que j’ai eu ne peut 
être produit que par la réparation de l’acide qui 
Te porte fur la terre calcaire, qui a fourni à 
la feuille l’air fixe qu’elle élabore. 

Je faifois toutes ces réflexions, que je crois 
importantes jufqu’à un certain point , pour 
faire voir ma marche ; lorfque je me dis , 
mais peut - etre la decompofition du tartre 
vitriolé eft trop petite pour produire une quan¬ 
tité d’acide qui puifle difloudre la terre calcaire; 
s’il y en avoit davantage , j’aurois peut - être 
des réfultats plus concluans, du moins je me 
confirmerai dans les idées où je me trouve ; 
je repris donc ces expériences au printems, je 
les répétai dans des jours où le thermomètre 
montoit dans l’eau au foleil à 2.8°. & même à 
30° , 8t au lieu de dix mefures de diffolution, 
j’en mis dans mes vingt-cinq onces d’eau quatre- 
vingt mefures , alors j’eus trente-quatre grains 
d’acide ; & , au lieu du quart d’une mefure 
d’air , j’en eus cinq mefures & un quart, c’elt- 
à-dire vingt fois autant; en répétant l’expérience 
avec cent mefures de la dilîolution du tartre 
vitriolé, j’obtins fixmefures êt un quart d’air; 
de forte qu’ayant augmenté la dofe de la diflo- 
lution d’un quart, j’eus auflî une quantité d’aif 
produit par la feuille plus grande d’un quart. 
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Action du fil de Glauber mêlé dans 
Veau commune fur les feuilles qu'on 
y expofe au foleil . 

Le Tel de Glauber, ou l’acide vitriolique fa - 
turé avec l’alkali marin, a quelques propriétés 
différentes du tartre vitriolé} il eft compofé fur 
cent parties, de feize parties d’alkali, de vingt- 
fix partit d’acide St de cinquante - huit parties 
d’eau : dix mefures d’eau faturée de ce fel, SC 
verfées dans vingt-cinq onces d’eau commune, 
ont foutiré d’une feuille, qui y étoit expoféc 
au foleil fous un récipient, une mefure & un 
quart d’air, meilleur que l’air commun, puif- 
qu’une mefure de cet air, mêlée avec trois 
mefures d’air nitreux , ont été réduites à deux 
mefures êt cinq huitièmes. 

Il y avoit dans ce mélange , fait comme 
dans le précédent, quarante^cinq grains de [ce 
fel & environ treize grains d’acide vitriolique, 
dont une petite partie doit avoir été décompo¬ 
se , & a diffous la terre calcaire, puifqu’il y 
51 eu plus d’air produit qu’une feuille n’en 
I 2 
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fournit dans l’eau commune. On obfervera que 
la décompofition eft plus facile, quand la quan- 
tité du corps à divifer eft plus grande, ou quand 
il n’eft pas enchaîné par des chaînes plus puif- 
fantes que lui. 

La lumière a donc été le moyen de cette 
décompofition -, mais on fait que le phlogifti- 
que décompofe le fel de Glauber, de forte que 
ceci peut former une nouvelle analogie pour 
montrer que la lumière agit fur le mélange 
comme un corps phlogiftiquant. Le fel de Glau- 
ber, tiré des fontaines falées de Suifle, a fait 
donner à des feuilles la même quantité d’air. 

Cependant, cet air ne reflemble pas à celui 
qu’on tire par ce moyen de l’acide vitriolique, 
ni par fa qualité , ni par fa quantité , quoique 
la quantité d’acide vitriolique, contenue dans 
le mélange, fût fans aucune comparaifon bien 
plus confidérable que celle que j’emploie lorf- 
que je me fers de l’acide feul. Mais cet acide 
n’agit que foiblement fur la terre calcaire de 
l’eau, parce qu’il n’y a qu’une très-petite partie 
de l’acide qui fe dégage. En répétant cette ex¬ 
périence avec foixante mefures de fel de Glau¬ 
ber , j’ai eu une mefure & trois quarts d’air ; 
cette augmentation eft bien petite en compa¬ 
raifon de l’augmentation de fa caufe. 
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XXI. 


Action du nitre mêlé dans Veau com¬ 
mune fur les feuilles qidon y expofe 
au foleil . 

Le nitre formé par l’union de l’acide nitreux 
avec l’alkali végétal eft compofé fur cent par¬ 
ties , de quarante parties d’alkali végétal, de 
trente-trois parties d’acide nitreux , & de dix- 
huit parties d’eau \ il offre les mômes phéno¬ 
mènes que le fel de Glauber. Une feuille expo¬ 
se au foleil fous l’eau commune, mêlée avec 
dix mefures d’eau faturée de ce fel, me four¬ 
nit une mefure d’air. Cette mefure d’air 9 mêlee 
9v ec trois mefures d’air nitreux, fut réduite 
* deux mefures & trois quarts, ce qui annon¬ 
çait un air auffi bon que l’air commun, & peut- 
ç tre un peu meilleur. 

Il y avoit bien plus d’acide nitreux dans les 
vin gt - cinq onces d’eau de cette expérience , 
lorfque j’emploie cet acide pur \ car, dans 
Ce dernier cas, j’en emploie environ dix grains, 
^ a tidis que dans les dix mefures d’eau faturée 
n hrc , il devoit y en avoir cinquante à foi- 
I 3 
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Xante grains 8c demi, verfés dans vingt - cinq 
onces d’eau , & environ feize grains d’acide } 
mais il faut avouer auffi qu’il y avoit prefque 
les deux cinquièmes d’alkali de plus pour le 
retenir. 

Ceci montre la grande affinité qu’il y a entre 
l’acide nitreux l’alkali du tartre , elle eft plus 
forte que celle de la terre calcaire fur l’acide 9 
dont l’énergie eft enchaînée par l’alkali. 

Cependant, fi ce nitre foutire un peu d’air 
hors de la feuille , il faut que la combinaifon 
de la lumière avec le nitre dégage une petite 
partie d’acide nitreux hors de fa bafe, & le 
mette dans le cas d’agir ainfl fur la terre, cal" 
caire de l’eau \ il feroit poffible que, comme 
cette opération demande beaucoup de tems, d 
ne fe décompofât peut-être que la quantité d’eaU 
nitreufe qui a d’abord été afpirée par la feuille? 
fit que la quantité d’acide nitreux, contenue 
dans cette portion dégagée de fa bafe par 1 a£ 
tion de la lumière , fût la feule qui agit iur & 
terre calcaire de l’eau pour produire 1 air 
qui fe changera enfuite en air dans la feuille i 
& qui produira une partie de l’air pur qui 3 
été rendu par la feuille. 

Le nitre fe décompofe pourtant dans le feu* 


C ) 

il laifle même échapper l’acide nitreux dé¬ 
logé, qui paroît alors fous la forme d’air dé- 
phlogiftiqué } le feu, par fon a&ivité, opère 
en grand ce que la lumière ne peut exécuter 
qu’en petit fur l’air fixe. On voit que les acides 
combinés avec les alkalis n’en font pas facile¬ 
ment débaraffés, que le lien qui les unit eft 
extrêmement fort, qu’il faut les plus puiffans 
agens pour le rompre} mais que lorfqu’ils en 
font dégagés , ils confervent leurs propriétés. 
Nous verrons que l’union des acides avec les 
terres eft beaucoup moins étroite, & que la 
lumière a plus d’efficace pour les en féparer. 
En répétant cette expérience avec foixante ÔC 
dix mefures de diflolution de nitre, je n’ai eu 
d’une feuille qui y fut expofée au foleil que 
deux mefures & un quart d’air , ce qui n’eft 
pas proportionné à l’augmentation de la caufe. 
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XXII. 


Action du nitre quadrangulaire mêlé 
dans reau commune fur les feuilles 
quon y expofe au foleiL 

L’acide nitreux , combiné avec l’alkali mi¬ 
néral , a bien des rapports avec le nitre a bafe 
d’alkali végétal dont je viens de parler} il a 
cependant aufli des différences remarquables , 
il contient fur cent parties, trente-deux parties 
d’alkali , quarante - trois parties d’acide bc 
vingt-cinq parties d’eau. 

Il fournit moins d’air que le nitre, foit rela¬ 
tivement à la quantité de fel qui fe trouve em¬ 
ployée dans l’expérience , foit relativement à 
la quantité réelle de l’air obtenu. 

Dix mefures d’eau faturée de nitre quadran- 
gulaire, mêlées avec vingt - cinq onces d’eau 
commune, n’ont fait produire à une feuille de 
pêcher , qui y fut expofée #u foleil, que lès 
deux tiers d’une mefure d’air. Cet air a été mé¬ 
diocrement bon , puifque les deux tiers de cette 
mefure , mêlés avec deux mefures d’air nitreux, 
ont été réduits à une mefure & trois quarts. 
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Peut-être la faturation de l’acide nitreux eft- 
elle plus complette dans le nitre quadrangulaire 
que dans le nitre commun} peut-être l’union 
de cet acide avec l’alkali eft-elle plus intime 
dans ce dernier ^ il faut néceffairement qu une 
de ces deux caufes ait lieu, car la quantité du 
fel diffous dans l’eau étoit aflez grande, il y en 
avoit quatre-vingt-douze grains ôc demi, SC 
environ quarante grains d’acide nitreux, il y 
avoit donc bien plus d’acide nitreux que dans 
le cas précédent * mais il y avoit fans doute 
auflî ifiie combinaifon bien plus étroite j la 
lumière aura eu bien moins de force pour la 
détruire , je croirois même qu’elle n’en a point 
eu , 6C que l’air produit étoit l’air contenu 
dans la feuille ou à-peu-près : il faut obferver 
que ce fel eft fort diflbluble dans leau. En 
répétant cette expérience avec foixante mefu- 
res de la diifolution, une feuille qui y fut ex- 
pofée au foleil me fournit deux mefures & deux 
tiers d’air ce produit n’eft pas proportionnel 
à l’augmentation de la caufe. 
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X X I I 1. 

AZion dufel fébrifuge de Sylvius, mêlé 
dans Veau commune , fur les feuilles 
quon y expofe au fîJeil. 

Le fel fébrifuge de Sylvius, ou l'acide ma¬ 
rin , combiné avec l'alkali végétal, contient fur 
cent parties, foixante-une parties d’alkali, tren¬ 
te-une parties d’acide & huit parties d’eau ; 
il fournit les mêmes obfervations que j’ai déjà 
tant répétées fur la petite quantité d’air pro¬ 
duit , fur la folidité de la combinaifon de fes 
principes, fur fon influence dans la production 
de 1 air pur , par les feuilles qu’on y expofe au 
foleil avec l’eau où le fel eft mêlé 5 mais toutes 
ces réflexions font encore plus vraies pour ce 
fel que pour les autres, puifque l’acide marin 
fait rendre beaucoup d’air aux feuilles expofées 
au foleil dans une eau acidulée avec lui, &; 
que le fel fébrifuge de Sylvius n’en fait prefque 
point rendre, quoique dix mefures d’eau fatu- 
rée par ce fel, continrent foixante-un grains 
de fel, & quinze grains & demi d’acide. Une 
feuille de pêcher, expofée au foleil dans l’eau 
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commune, mêlée avec ces dix mefures, na 
donné qu'une mefure d'air; cette mefure dair, 
mêlée avec trois mefures d’air nitreux, ont été 
réduites à deux mefures 8C un tiers, ce qui 
annonce pourtant que le foleil a agi fur fac.de 
marin, contenu dans le fel, pour en dclo^er 
une partie , puifque l’air eft meilleur que celui 
fourni par la feuille & l’air commun, mais il 
ne faut pas être étonné de la petite quantité 
d’air produit, puifque l’alkali y domme f. fort; 
il faut feulement voir ici une preuve tranchante 
de la^décompofition de ce fel, & de la t.on 
de l’acide fur la terre calcaire de l’eau; en ré¬ 
pétant cette expérience avec quarante mefu¬ 
res de la diflslution de ce fel, j’a> obtenu 
d’une feuille qui y étoit expoféc au foleil eux 
mefures 8c demie d’air pur. 
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XXIV. 

Achon du fel matin mêlé avec T eau 
commune fur les feuilles qu'on y 
expofe au foleil . 

Tous les fels neutres nous montrent la 
même influence des alkalis fur l’acide pour 
empêcher leur a&ion fur la terre calcaire de 
leau , &; la métamorphofe de l’air fixe en air 
pur opérée par la végétation 5 le fel marin 
ou 1 acide marin, combiné avec l’alkali mi¬ 
nerai , nous l’apprend encore ; il contient fur 
cent parties, quarante-deux parties d’alkali, 
cinquante-deux parties d’acide marin , & fi x 
parties d'eau. 

Dix mefures d eau laturée de fel marin , & 
verfécs dans vingt-cinq onces d'eau commune, 
ont fait donner à une feuille que j’y expofai 
au foleil une mefure d’air, qui, après fon 
mélange avec trois mefures d'air nitreux, ont 
été réduites k deux mefures & trois huitièmes, 
ce qui prouve que cet air étoit meilleur que’ 
l’air communément produit par les feuilles ; 

& par conféquent, que la lumière du foleil 
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avoit délogé une petite parti* de l’acide 
marin. 

Il faut obferver que cette partie d’acide 
marin, décompofée par la lumière, eft bien 
petite en comparaifon de celle qui étoit dans 
le mélange, puifqu’il y avoit environ foixante 
grains de fel marin dans l’eau, 8t environ vingt- 
lix grains d’acide marin dans le mélange , mais 
on voit aufti que la quantité de l’alkali eft con- 
fîdérable; j’ai répété l’expérience avec cin¬ 
quante mefures de la diflolution du fel marin , 
& j’ai llu d’une feuille qui y étoit expofée au 
foleil deux mefures &. demie d’air. 

XXV. 

Action du borax mêlé avec Veau com¬ 
mune fur les feuilles quon y expofe 
au foleil . 

Le borax, formé par la combinaifon du fel 
fédatif avec l’alkali fixe minéral, contient fur 
cent parties, dix-fept parties d’alkali minéral, 
trente-quatre parties de fel fédatif, ÔC quarante- 
neuf parties d’eau \ il fe diflout dans l’eau com-. 
mune, de manière que douze parties d’eau en 
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diflolvent unç partie} ainfi les dix mefurcs que 
j’emploie avec vingt-cinq onces d’eau en con¬ 
tiennent feulement quinze grains & demi, où 
il peut y avoir lix grains de fel fédatif. 

Une feuille de pêcher, expofée au foleil 
dans cette eau, a fourni les deux tiers d’une 
mefure d’air, qui, étant mêlées avec deux me- 
fures d’air nitreux, ont été réduites à une me- 
fiire & fept huitièmes ; l’air produit a été feu¬ 
lement celui de la feuille , ou du moins il n’y 
en a eu qu’une très-petite quantité qui ait pu 
s y joindre j cent mefures de la diflolution du 
borax n ont foutire d’une feuille qui y étoit ex¬ 
pofée au foleil que deux mefures d’air pur. 

XXVI. 

Jc7io/i du fel fédatif mêlé dansi Peau 
commune fur les feuilles qui y font 
expofées au foleil. 

Le fel fédatif eft un fel retiré du borax, par 
le moyen d’un acide ; il eft peu difloluble dans 
l’eau ; une livre d'eau bouillante n’en contient 
que cent quatre-vingt-trois grains, mais cette 
dilfolution rougit encore la teinture du tournefol. 
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Dix mefures de cette diffolution de fel fé' 
datif bien lavé , mêlées dans vingt-cinq onces 
d’eau commune , enfermées dans un récipient 
avec une feuille de pêcher, me fournirent les 
deux tiers d’une mefure d’air, que je mêlai 
avec deux mefures d’air nitreux j ce mélange 
fut réduit à une mefure 5C cinq huitièmes •, la 
lumière du foleil ne délogea donc ici qu’une 
bien petite quantité d’air fixe : cependant, la 
bonté de l’air produit me fait croire quelle eut 
quelque part à celui que j’ai fait connoître , 
puifqu’il%ft meilleur que celui qui eft fourni par 
les feuilles expofées au foleil dans l’eau com¬ 
mune : avec cent mefures de la diffolution du 
fel fédatif, j’ai eu au printems trois mefures 
d’air pur, fourni par une feuille qui y étoit 
expofée au foleil. • 

J’employai ce même fel, qui n’étoit pas lavé 
de la même manière que le précédent, dans 
line même quantité d’eau, & j’obtins de la 
feuille qui fut expofée au foleil dans ce mélange 
une mefure & un quart d’air, que je mêlai 
avec trois mefures d’air nitreux , & qui furent 
réduites à deux mefures & demie. 

On voit ici une nouvel/e preuve de tout ce 
que j’ai dit de la métamorphofe de l’air fixe, 

i 
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produit par l’a&ion des acides fur ia terre 
calcaire, en air pur , par le moyen de la végé¬ 
tation au foleil j le fel fédatif que j’ai employé 
dans la dernière expérience n’étoit pas lavé , 
il avoit encore quelques reftes de l’acide qui 
l’avoit extrait du borax * c’eft auflï ce refte 
d’acide moins engagé qui a produit de fair fixe , 
par Ton aftion fur la terfe calcaire de l’eau, 
& cet air foutiré par la feuille s’eft métamor- 
phofé en air pur, par le moyen du foleil. 

Mais on ne doit pas fe diflîmuler que cette 
quantité d’acide doit être bien petite, puif- 
qu un quart de ma mefure d’acide vitriolique, 
mêlé dans vingt-cinq onces d’eau commune, 
fait produire à la feuille qu’on y expofe au 
foleil huit ou neuf mefures d’air. 
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XXVII. 

Action du nitre ammoniacal mêlé dans 
Veau commune fur les feuilles qidon 
y expofe au foleil. 

Le nitre ammoniacal eft formé par la com- 
binaifon de l’acide nitreux avec l’alkali volatil. 
Ge fel fe fond très-aifément dans l’eau ÔC en 
grande quantité} les dix mefures d’eau faturée 
par ce fej* que j’ai verfées dans vingt-cinq onces 
d’eau , contenoient cent quatre-vingt grains 
de fel} cependant la feuille expofée au foleil 
dans ce mélange n’a donné qu’une mefure ÔC 
un tiers d’air, qui, étant combiné avec quatre 
mefures d’air nitreux, furent réduites à deux me¬ 
fures & fept huitièmes, ce qui annonceroit que 
la lumière du foleil agit d’une manière plus effi¬ 
cace fur ce fel que fur quelques-uns des précé¬ 
der : il y eut fans doute un peu d’acide nitreux 
dégagé, qui agit fur la terre calcaire de 1 eau, ÔC 
qui fournit à la feuille l’air fixe qu’elle élabore} 
mais on fait que dans les fels neutres, formés par 
1 alkali volatil, l’adhérence de l’acide à l’alkaii 
moins forte qu’avec les fels neutres compo^. 

K 
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fés des mêmes acides avec l’alkali fixe, & que 
la terre calcaire en fépare l’acide -, ce qui 
confirme toujours ce que j’ai dit fur l’influen¬ 
ce de l’acide pour dilfoudre la terre calcaire 
de l’eau, ÔC pour fournir à la feuille l’air fixe 
quelle doit métamorphofer en air pur par l’ac¬ 
tion de la lumière folaire : en répétant cette ex¬ 
périence avec foixante mefures de nitre ammo¬ 
niacal, j’ai obtenu d’une feuillequi y étoit expo- 
fée au foleil trois mefures & deux tiers d’air. 

XXVIII. 

Aclioti du fel ammoniac mêlé dans Veau 
commune fur les feuilles quon y ex - 
pofe au foleil . 

Le fel ammoniac eft la combinaîfon de 
l’acide marin avec l’alkali volatil j il eft afler 
difloluble dans l’eau , les dix mefures verfées 
dans vingt-cinq onces d’eauj contenoient en¬ 
viron trente grains de fel ammoniac j une 
feuille de pêcher , plongée dans ce mélange, 
a fourni une mefure & demie d’air, que j’ai 
mêlée avec quatre mefures d’air nitreux qui 
ont été réduites à trois. Cinquante mefures 
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de la diflolution du fel ammoniac dans l’eau 
commune ont fait donner à une feuille fix 
mefurcs d’air pur. 

Cet air, qui cftbien meilleur que l’air naturel 
& que celui de la feuille expofée dans l’eau 
Commune au foleil, annonce une décompo- 
fition de l’acide rtiarin dégagé par la lumière 
du foleil hors de l’alkali volatil, & qui, en 
diflolvant la terre calcaire de la feuille, lui 
fournit l’air fixe qu’elle a changé en air pur 5 
il eft vrai que la quantité de l’air produit par la 
feuille éh bien moindre que celle quelle au- 
roit fourni, fi l’on eut fubftitué dans le mé¬ 
lange l’acide marin au fel ammoniac } mais il 
eft vrai qu’il n’y eut qu*une bien petite quantité 
de l’acide marin qui ait été dégagée j on ob- 
ferve que la terre calcaire , gardée dans une 
diflolution de fel ammoniac, laîfle appercevoir 
une légère odeur d’alkali volatil, au bout de 
quelques jours ; ce qui prouve le dégagement 
de l’acide marin, que l’a&ion de la lumière 
folaire aura favorifé. 
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XXIX. 

Réflexions générales fur les effets pro¬ 
duits par lesfels neutres dont je viens 
de donner Vhifloire . 

Il eft tems de s’arrêter un peu fur cette 
quantité d’expériences que je viens de rappor¬ 
ter , (bit pour fe repofer après une marche 
aufTî longue & aufl? aride', foit pour fe met¬ 
tre en état de la continuer. Je vais donc raf- 
fembler quelques-unes des réflexions qui me 
font échappées , & en joindre quelques autres 
que je n’ai pas encore faites. 

I. La quantité d’air produit par les feuilles 
expofées à l’a&ion des fefs neutres dans l’eau 
commune, & qui ont reçu l’influence de la 
lumière folaire, eft infiniment moindre que 
celle qui eft produite par les feuilles expofées 
au foleil dans un mélange d’eau commune * 
avec la quantité des acides qui entrent dans la 
compofition des Tels neutres} quoique la quan¬ 
tité d acide réel, contenu dans les mélanges 
faits avec les fels neutres, foit beaucoup plus 


( ï4 o y 

confidérable que la quantité de l’acide con¬ 
tenu dans les mélanges où il eft pur. 

Ayant prouvé dans le premier volume de mes 
Mémoires qu’une diflblution de l’alkali fixe r 
verfée dans une eau faturée d’air fixe , ou aci¬ 
dulée avec un acide, fufpendoit dans les feuil¬ 
les l’air que le foleil leur faifoit donner 5 ayant 
démontré conftamment que les acides etoicnt 
la caufe de l’air qui s’échappoit hors des feuil¬ 
les expofées dans l’eau acidulée , parce qu en 
diffoivant la terre calcaire de l’eau , ils la rem- 
pliffoient d’air fixe *, chacun voit que cet alkalî 
doit être l’obftacle à la produ&ion de l’air par 
les feuilles expofées au foleil, dans 1 eau où 
l’on a diffous un fel neutre *, l’acide y abonde , 
mais fon aftivité eft arrêtée, elle eft dans les 
chaînes de l’alkali qui lui eft uni, & ces chaînes 
ont une force qu’il n’eft pas bien aife de vain¬ 
cre : l’affinité de ces deux corps eft fi forte, 
qu’il y en a peu de plus grande , & celle qui 
peut avoir lieu dans le parenchyme des feuilles, 
avec l’intermède de la lumière , n’eft pas fuffi- 
fante pour produire une très-grande décom- 
pofition5 elle eft fort lente, comme toutes les 
opérations de la nature , mais je veux m ar¬ 
rêter un peu pour Texaminer. 

K ? 
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On voit d’abord clairement que fi TalkaH 
que j’emploie pour faturer l’eau faturée d’air 
fixe, ou' les eaux que je prépare pour y ex- 
pofer des feuilles au foleil, empêche ces feuil¬ 
les de produire de l’air , c’eft préçifément par¬ 
ce que la quantité de l’acide contenu dans l’eau 
étoit fuffifante pour agir fur la feuille quand 
il étoit libre , mais il n’a plus une énergie 
fuffifante pour produire quelque effet quand 
il eft engagé dans l’alkali ; en effet, ce n’a 
été que lorfque j’ai employé des dofes très- 
confidérables de fels neutres que je fuis par¬ 
venu à en dégager afTez d’acide pour diffoudre 
une partie de la terre calcaire de l’eau, pro¬ 
duire afTez d’air fixe , & fournir ainfi à la 
feuille les matériaux de Pair déphlogiftiqué 
qu’elle laiffe échapper. 

Les feuilles que j’emploie font très-minces 
& contiennent peu d’air, mais comme elles 
font robuftes 6c végétantes, elles confervent 
la faculté d’en produire quand elles auront les 
matériaux nécelfaires pour cela , comme l’air* 
fixe. Dans les expériences que j’ai faites aveç 
les fels neutres, les feuilles n’ont fouffert au¬ 
cune altération fenfible * elles ont été expofées 
de la même manière au foleil, dé forte que 
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je fuis forcé de conclure qu’elles n’ont pas eu 
tous les matériaux dont elles avoient befoin, 
pour fournir la quantité d’air qu’elles me don¬ 
nent avec les acides purs} l’acide étoit pour¬ 
tant abondant dans ces fels neutres , mais 
l’acide combiné avec l’alkali, de même que 
l’air fixe neutralifé par un alkali, perd prefque 
tous fes rapports de combinaifon avec la terre 
calcaire, & ne peut plus fournir aux feuilles 
l’air fixe qu’elles pourroient élaborer. 

II. Il y a un fait remarquable} lorfque les fels 
que j’ai employé ont été extrêmement diffo- 
lubles dans l’eau, & qu’il y en a eu beaucoup 
dans le mélange où étoient les feuilles, je 
n’ai pas eu une quantité d’air proportionnelle 
à la quantité du fel difTous : dans la première 
expérience , j’ai eu cinquante grains de nitre 
dans mon mélange, & quatre-vingt-douze 
grains & demi de nitre quadrangulaire dans 
un autre} cependant, dans le premier, une 
feuille qui y étoit expofée au foleil a fourni 
Une mefure d’air, & dans 1 autre feulement 
les deux tiers} ce qui prouve que les feuil¬ 
les ne tirent pas la matière de l’air pur qu elles 
fournilfent du fel neutre difious dans l’eau , 
tuais de l’acide qui s’en dégage pour fournir 1 air 
‘ K 4 
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fixe qu’elles en peuvent foutirer, par la diflofu* 
don de la terre calcaire contenue dans l’eau 
que l’acide opère. 

L’union de l’alkaii végétai efl ptus remarqua-, 
ble avec l’acide vitriolique , car dix grains 6c 
demi de tartre vitriolé n’ont foutiré aucun air 
de la feuille, mais trente-fix grains de fet de 
Giauber ou d’acide vitriolique avec l'alkali ma¬ 
rin ont fait produire aux feuilles une mefure 
d’air. 

Enfin, les produits d’air, par le moyen do 
la combinaifon de l’acide marin avec tes deux 
alkalis, ont été les mêmes, 8c la quantité du 
Ici dillôus dans le mélange étoit auffi fa même; . 
le fet fébrifuge de Sylvius 8c le fet marin ont 
foutiré tous les deux, hors des feuilles quiplon- 
geoient au foleil dans le mélange, une mefure 
dair, & les mélanges contenoiem également 
environ foixante grains de fel. 

11 refaite donc de-là que l’alkali aéré ou peu 
aéré n’infhie pas beaucoup fur 1a produûion de 
1 air que les feuiHes fourniflënt , lorfqu’ils font 
diflous dans l’eau de l’expérience fouslaforme 
de fels neutres ; mais il femble que les fels, qui 
font les plus décompofés par fa lumière dans 
1 eau, font auffi ceux qui favorifent le plus M 
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fortie de l’air hors des feuilles , ce qui doit 
arriver, parce qu’alors 11 y a plus d’acide dans 
l’eau pour agir fur la terre calcaire de l’eau. 

III. Ces obfervations me prouvent que la lu¬ 
mière opère une décompofition du fel neutre que 
la feuille a tiré avec l’eau , & qui circule dans 
fon parenchyme;, cette opératio neft lente, mais 
elle fe fait peut-être en petit fur la petite dofe 
contenue dans la feuille } alors , à mefure que 
la décompofition s’opère, l’acide dégagé agit 
fur la terre calcaire de l’eau , produit de l’air 
fixe , ôt donne lieu à la produaion de l’air pur 
qu’on obferve j aufli les bulles s’échappent hors 
de la feuille en deux tems diftérens, aufli - tut 
qu’elles fentent l’influence de la lumière, alors 
e’eft l’air contenu dans la feuille -, enfin, quand 
la quantité du fel eft très - petite au bout de 
quelque tems, c’eft l’air élaboré dans la feuille 
après la décompofition du fel neutrç , l a 
diflolution qu’il a faite de la terre calcaire. 

Mais comment puis-je le favoir ? par l’expé¬ 
rience : tandis que les feuilles ont épuifé dans un 
jour l’air fixe que l’acide développé & mêlé dans 
l’eau a pu leur fournir au foleil, & qu elles n en 
fburniflent plus qu’une très-petite quantité dans 
çe mélange, elles en fburniflent encore long- 
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• ce ms & à - peu - près toujouts la même quantité 
dans les mélanges faits avec les autres fels neu, 
très, parce que la décompofition en eft fuccelTive. 

Enfin, ces fels neutres dans l’eau diftillée ne 
font produire aux feuilles qu’on y expofe au 
foleil que la petite quantité d’air qu’elles ren¬ 
ferment , parce que l’acide s’y dégageroit en 
vain , puifqu’il y manqueroit la terre calcaire 
néceffaire pour produire l’air fixe que la feuille 
doit élaborer ; peut-être même le dégagement 
de l’acide s’y opère-t-il plus difficilement, parce 
que la terre calcaire eft un des moyens pro¬ 
pres à le faciliter. 

Les fels neutres faits avec les acides ôc les alka- 
lis fixes me paroifient moins propres pour favo-* 
rifer la production de l’air dans les feuilles qu’on 
expofe au foleil dans leur mélange avec l’eau, 
que lorfque les fels neutres font compofés des 
acides & des alkalis volatils, & c’eft une fuite 
des principes que j’ai établis j car les affinités des 
acides avec les alkalis volatils font bien moins 
fortes que celles qu’ils ont avec les alkalis fixes j * 
de forte qu’il étoit tout naturel de préfumer qué 
ces fels neutres fourniroient plus d’air, parce que 
1 aétion de la lumière feroit plus énergique pour 
les décompofer} mais j’obfervc auffi que leur 


( i ai ) 

quantité dilToute dans l’eau n'eft pas proportion- 
nelle avec la quantité d’air qu’elle fait produire 
aux feuilles^ les cent-quatre-vingt grains de nitre 
ammoniacal donnent une mefure ÔC un tiers 
d’air, comme les trente grains de fel ammoniac 
en fourniflent une mefure derpie, 

XXX. 

Action du fel cTEpfom mêlé avec Veau 
commune fur les feuilles quon y ex- 
pofe^au foie il. 

Le fel d’Epfom eft la combinaifon de l’acide 
vitriolique avec la magnéfie , de manière que, 
fuivant les expériences de M. Bergman, cent; 
parties de fel d’Epfom cryftailifé contiennent 
dix-neuf parties de magnéfie pure , trente-trois 
parties d’acide vitriolique , quarante - huit 
parties d’eau. 

Ce fel eft fi difloluble dans l’eau , que mes 
dix mefures , verfées dans vingt - cinq onces 
d’eau , devoiènt en contenir cent ôt trente-cinq 
grains } cependant, une feuille de pêcher que 
j’y expofai au foleil ne me fournit qu’une me¬ 
fure d’air que je mêlai avec trois mefures d air 
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nitreux, qui furent réduites à deux mefures & 
cinq huitièmes. Quarante mefures de la difTo- 
luuon du fel d’Epfom augmentèrent peu l’air 
produit par une feuille expofée au foleil, dans 
le mélange de cette diflbluJon avec l'eau com¬ 
mune ; elle fournit une mefure & cinq hui- 
tiemes d’air. 

Il eft étonnant combien les acides, 8c fur- 
tout l’acide vitriolique, font enchaînés par leurs 
bafes : leur aftivité eft fufpendue; car , randis 
qu un quart de mefure d’acide vitriolique, qui 
peut peler fept à huit grains, fait produire aux 
feuilles neuf mefures d’air dans vingt-cinq onces 
d eauquarante-deux grains de cet acide dans 
le fel d’Epfom n’en ont fourni qu’une mefure „ 
comme il paroît par la première expérience. 


XXXI. 


Action de la magnifie du fiel d'Epfom 
mêlée dans Veau commune fur les 
feuilles qu'on y expofe au foleiL 

La magnéfie du fél d’Épfom , cette terre fi 
fingulière , fe difiout très - difficilement dans 
l’eau. Suivant les curieufes obfervations de M. 
Butini, trente-deux grains contiennent environ 
treize graens de terre pure, douze grains d’acide 
&C fept grains d’eau , il s’en diffout environ deux 
grains par once d’eau \ de forte qu’il n’y en 
a pas eu les trois quarts d’un grain dilfous dans 
mes dix mefures d’eau qui en étoient faturées, 
il n’y avoit donc pas un quart de grain d’acide 
vitriolique dans mes vingt - cinq onces d’eau 5 
cependant, j’ai obtenu d’une feuille une mefure 
ôt un tiers d’air, qui, étant mêlée avec quatre 
mefures d’air nitreux, ont été réduites à deux 
mefures & fept hûitièmes, ce qui annonce un 
air pur. Cinquante mefures de la diiîolution de 
cette terre faline, dans la même quantité 
d’eau, firent fournir à une feuille trois mefu- 
f es d’air. 
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ÎI paroît par cette expérience que l’acide â 
été décompofé * puifqu’il a fourni à la feuille 
une quantité d’air fixe fuffifante pour produire 
Tair pur que la feuille a fûrement élaboré* 

XXXII. 

Action de T alun diffbus dans Veau com¬ 
mune fur les feuilles qu'on y expojè 
au foleiL 

Il fera curieux de voir fi toutes les bafes 
qu’on peut donner à l’acide vitriolique font in¬ 
différentes pour le produit aerien des feuilles 
expofées au foleii dans une eau qui en tient 
quelques parties diffoutas. L’acide vitriolique 
produit un grand effet fur les feuilles , quoir 
quil foit employé dans une dofe très--petite \ 
ilna produit que des effets très - petits ^ tant 
qu il a été employé dans des dofes affez fortes ) 
lorfqu’il étoit enchaîné par une bafe alkaline * 
mais il reprend fon énergie '3ans l’alun , où iî 
eft combiné avec l’argilej de manière que dans 
cent parties d’alun, fuivant les obfervations de 
M. Bergman, il y a trente-huit parties d’acide 
vitriolique , dix-huit parties d’argile, & qua¬ 
rante-quatre parties d’eau. 
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J’en fis difloudre dans l’eau, & il y a tou¬ 
jours une partie d’alun fur quatorze parties 
d’eau , de forte que mes dix mefures d’eau fa- 
turée d’alun , &. verfées dans vingt-cinq onces 
d’eau commune , dévoient contenir environ un 
tiers de grain d’acide vitriolique. Une feuille 
de pêcher, expofée au foleil dans ce mélange , 
fournit cinq mefures d’air, dont une mefure 
mêlée avec trois mefures d’air nitreux furent 
réduites à une mefure & demie. 

Le foleil & la terre calcaire ont donc dé¬ 
gagé ave^facilité l’acide vitriolique de fa bafe, 
& ce dégagement fut bientôt fenfible, parce 
que l’eau fe troubla ; il y eut un grand dépôt 
blanchâtre fur la feuille, qui diminua fans doute 
l’air que la feuille auroit produit, en diminuant 
l’aétion de la lumière fur elle, & en fermant 
peut-être l’entrée à l’air fixe dans fes pores; 
l’acide vitriolique fe rapproche ici tout-à-fait de 
fa manière d’agir quand on l’emploie feul, &. 
nous voyons que , comme je l’ai dit , la pro- 
du&ion de l’air par les feuilles, expofées a la 
lumière dans les fels neutres, elf en raifon de 
l’affinité des acides avec leur bafe ; auffi, com¬ 
me cette affinité de l’acide avec l’argile eft 
bien moins forte dans l’alun que celle de l’a- 
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eide avec les alkalis, la quantité d’air produit 
dans le premier cas eft bien plus conlidérable * 
quoique la quantité d’acide foit ici beaucoup 
moindre qu’elle ne l’a été communément dans 
le fécond. 

XXXIII. 

Action du. foie de foufre mêlé dans teau 
commune fur les feuilles qu'on y ex - 
pofe au foleil . 

Si le phlogiftique feul & fans aucun inter-* 1 
mède pouvoir fe combiner heureufement SC 
en grande abondance avec le végétal vivant ; 
s il n avoit pas befoin de l’air fixe 9 pour 
le dépofer dans les mailles du parenchy¬ 
me , comme je l’ai fait voir dans mes Mé¬ 
moires Phyfico-chymiques* le foie de foufre 
offroit une fuite d’expériences curieufes fur 
cette matière : mais 9 quoique je fufiê prévenu 
de l’inutilité de ma tentative 5 je ne voulus pas 
cependant l’avoir négligée } je mis quatre me* 
fures de foie de foufre en liqueur dans vingt- 
cinq onces d’eau, j’y expofai une feuille de 
pêcher au foleil, Sc je n’eus pas une bulle 
d’air de produit, ou plutôt qui reliât perma¬ 
nent ; 
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tient, car celui qui s’échappoit hors de la 
feuille où il étoit contenu , en fe mêlant avec 
les vapeurs phlogiftiquées du foie de foufre, 
ctoit bientôt changé en air fixe SC abforbé 
par l’eau. 

XXXIV. 

Action de la chaux de Varfenic mêlée 
avec Veau commune fur les feuilles 
qui y font expofées au foleil . 

ApRâifavoir vu l’influence de la lumière 
folaire fur les eaux acidulées , fur celles qui 
font mêlées avec tant de fels neutres, qu’elle 
paroît décompofer pour fournir à la terre cal¬ 
caire de l’eau le dillolvant qui doit en chaffer 
l’air fixe quelle contient, afin de le faire éla¬ 
borer par le parenchyme des feuilles, où il eft 
afpiré , &. d’où il reffort fous la forme élémen¬ 
taire d’air pur dégagé de fon phlogiftique , je 
penfai à pouffer plus loin mes recherches, St 
à les étendre fur les fels métalliques. 

En entreprenant cette nouvelle fuite d’ex- 
Périences, je me rappelai les nouvelles décou- 
v ertes de MM. Scheele & Bergman fur 
J arfenic, qui paroiffent avoir réduit ce demi 
L 
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métal à l’état d’un acide particulier, en le dé¬ 
pouillant de fon phlogiftique*. 

Je voulus donc tenter quelques expériences 
avec ce demi métal j mais comme je ne pus 
me procurer l’acide de l’arfcnic, j’employai fa 
chaux, que je fis difioudre dans l’eau , dont je 
mis dix mefures de la diffolution dans vingt-cinq 
onces d’eau commune , Ôt où je fis paffer une 
feuille de pêcher fous un récipient plein de ce 
mélange $ j’expofai cet appareil au foleil, 
j’eus une mefure un tiers d’air , que je 
mêlai avec quatre mefures d’air nitreux, qui 
furent réduites à deux mefures 6c demie. 

Cette expérience qui eft bien remarquable 
fait voir d’abord, que par ce procédé les feuilles 
de pêcher ont rendu plus d’air que fi elles 
avoient été expofées au foleil dans l’eau com¬ 
mune , où elles ne donnent guère communé¬ 
ment qu’une demi mefure d’air. 

2°. On voit que l’air eft confidérablement 
meilleur, lorfque la feuille a été expofée au 
foleil dans cette eau arfénicale , que lorfqu’elle 
y a été expofée dans l’eau commune. 

3 0 . La quantité d’air produit n’eft pas fi 
petite rélativement à la quantité d’arfenic dif* 
fous, mêle dans cette eau j car, comme l’eau 
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en difibut que la quatre-vingtième partie de 
Ton poids de la chaux d’arfenic , il eft clair 
qu’il n’y a eu que deux grains & demi de cette 
chaux, diffoute dans les vingt-cinq once^ d’eau 
dont la plus grande partie environne le réci¬ 
pient, où la feuille eft enfermée, fans s’appli¬ 
quer immédiatement fur -elle 2>C fans retenir 
l’air fixe qui fe produit. 

J’avoue que lorfque j’eus fait cette expé¬ 
rience j’en croyois à peine mes yeux, je n’ima- 

ginois pas comment cette matière homicide., 

L jà 

qui détruit d’une manière fi horrible les vifeères 
où elle pénètre, pouvoit fournir impunément 
«lux feuilles les élémens d’un air extrêmement 
pur j mais tout eft étonnant dans la nature, 
ce n’eft pas le dernier fujet d’étonnement 
que j’ai à peindre. 

Si l’on fait attention au procédé qu’on fuit 
pour préparer l’acide arfénical, on'fera moins 
furpris du réfultat ^e cette expérience. En 
privant la chaux d’arfenic de fon phlogiftique, 
foit par fa diftillation avec l’acide marin dé- 
Phlogiftiqué , foit avec l’acide nitreux, foit 
3 vec la manganèfe, ou même en fublimant 
Auvent cette chaux dans un air qui puille fe 
re nouveller & fe charger ainfi fans cefle d’un 
L i 
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nouveau phlogiftique , il rcfte une portion 
d’arfenic qui ne peut plus être féparée par ces 
moyens du phlogiftique dont elle a befoin , 
pour paroître fous la forme d’un corps falin, 
qu’elle a pris en quittant fon extérieur mé¬ 
tallique. 

■ Qu’eft-il arrivé dans ces opérations, qui fe 
réduifent toutes à produire le même effet l 
Sans doute la chaux d’arfenic a été privée 
de fon phlogiftique,- par l’a&ion de l’acide ma¬ 
rin déphlogiftiqué, ou de l’acide nitreux, ou 
de l’air commun fur elle \ cette chaux ’ainfi 
déphlogiftiquée devient l’acide arfénical qui eft 
déjà une partie conftituante de la chaux d’ar-» 
fenic \ c’cft ainli que la manganèfe déphlogifti- 
que cette chaux *, elle lui enlève le phlogifti¬ 
que qui dulcifioit l’acide ôc l’empêchoit de fc 
développer \ elle lui rend par - là fon énergie 
& fes propriétés. On ne fauroit en douter fi 
l’on fait attention que le phlogiftique déna¬ 
ture tous les acides \ en fe combinait avec 
eux , il les rend méconnoiflables dans leurs 
effets : mais ce fera le fujet d’une fuite cu- 
rieufe d’expériences, que l’obfervation de tou¬ 
tes les modifications opérées fur les acides par 
l’a&ion du phlogiftique fur eux. 
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Quoique ces expériences ne foient pas en¬ 
core faites, on en fait aftez pour fentir la 
grande probabilité de cette idée ’ 7 l’acide vi- 
triolique changé en acide fulfureux par l’ad¬ 
dition du phlogi{jHque change de nature , il a 
d’autres propriétés, il ne favorife plus autant 
l’émiftîon de l’air pur hors des feuilles expo- 
fées au foleil dans l’eau acidulée avec lui, 
parce qu’il a moins d’aâion fur la terre cal¬ 
caire de l’eau ; il en eft de même de la chaux 
d’arfenic, qui a une faveur bien moins forte 
que l’acide'tarfénical, elle n’eft pas fixe au feu 
comme lui, elle eft peu diftoluble dans l’eau, 
au lieu que l’acide s’y diftout aifément. Enfin , 
ta chaux d’arfenic eft d’autant plus diftoluble 
dans l’eau qu’elle eft plus déphlogiftîquée : n’y 
^Uroit-il pas entre la chaux d’arfenic & fon 
^cide, les mêmes rapports qu’il y a entre le 
taufre &■ l’acide vitriolique? 

Mes expériences font une nouvelle preuve 
que l’arfenic jouît des propriétés des acides, 
ÏWqu’il diftout comme eux la terre calcaire de 
* e au, que l’air fixe qu’il produit fe décom- 
Pofc de même dans le parenchyme des feuilles 
e *pofées au foleil, & qu’il s’y change en air 
P llr , qui paroît être un des compofans de 
fixe. L 3 
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Enfin , il femble que l’arfenic n’eft compofé 
que de fon .acide combiné avec le phlogiftique; 
on n’cn doutera plus fi l’on fait attention 9 qu’en 
le fublimant dans un air qui fe renouvelle 9 
le phlogiftique s’en fépare pour fe combiner 
avec l’air commun , Sc qu’il produit l’air nitreux, 
quand on le diflout dans l’acide nitreux. 

Mais cet acide paroît toujours phlogiftique, 
Ü me femble même avoir de grands rapports 
avec l'acide phofphorique ; il eft le plus foible 
des acides minéraux, il précipite feulement 
les précipitations métalliques faites par le vi¬ 
naigre 9 St celles du mercure St du plomb 
par l’acide nitreux St marin; enfin il forme 
l’air inflammable avec le zinc, fuivant le? 
belles expériences de M. Scheele , qu’il faut 
lire dans le volume XXXVI des Mémoires de 
l’Académie de Suède ; mais le célèbre Chymifte 
Suédois a mis le fceau à fes découvertes 9 en 
recompofant l’arfenic lui-même par l’union de 
l’acide arfénical avec le phlogiftique. 
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XXXV. 

Action du vitriol de Zinc diffous dans 
F eau commune fur les feuilles qu on 
y expofe au foleil. 

Ces fuccès me firent penfer, que, fi j’em- 
ployois d’autres fubftances métalliques diflolu- 
bles dans l’eau, j’obtiendrois peut-être des ré- 
fultats aufli curieux. 

Je résolus donc d’entreprendre une fuite 
d’expériences fur les fels métalliques 9 que je 
fis difloudre dans l’eau, jufqu’à ce qu’elle en 
fût parfaitement fcturée } enfuite j’en prenois 
dix mefures que je verfois dans vingt-cinq onces 
d’eau, & j’expofois dans ce mélange une feuille 
de pêcher au foleil. 

Je fuivis cette manière de procéder pour le 
vitriol de Xinc ? je mêlai dix mefures d eau fa- 
turée avec lui dans vingt-cinq onces d’eau com¬ 
mune \ j’expofai une feuille au foleil fous un 
récipient plein de ce mélange : alors j eus trois 
mefures d’air que je combinai avec fix mefures 
d’air nitreux \ elles furent réduites à cinq me¬ 
fures ôC un feixièmc, ce qui annonce un air 
L 4 
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très-pur, très-déphlogiftiqué, puifqu’une me- 
fure d’air commun , mêlée ayec deux mefures 
d’air nitreux , ont été réduites à deux mefures 
Sc un huitième. 

Il fcroit fans doute curieux de^ déterminer 
la quantité d’acide vitriolique contenue dans le 
vitriol de Zinc, & celle du demi-métal qui lui 
eft jointe. Je n’ai pas fait cette recherche utile, 
mais il eft conftant que ce fel métallique, dif- 
lous dans l’eau , force la feuille expofée au fo- 
leil à donner de l’air, qu’elle n’auroit pas fourni 
fans la préfence de cette diflolution} l’air qu’on 
obtient eft beaucoup plus pur cjue celui que la 
feuille plongée dans l’eau pourroit donner au fo- 
leil, & il eft en beaucoup plus grande quantité. 

Mais cet air eft-il produit par l’acide com¬ 
biné dans le Zinc , dilfous par l’eau avec lui, 
& qui a chafle l'air fixe contenu dans la terré 
calcaire de l’eau , lequel a été élaboré dans 
le parenchyme de la feuille avec le fecours de 
la lumière ? ou bien eft-ce l’acide feul, féparé 
du Zinc, qui a agi fur la terre calcaire de 
l’eau ? Cette queftion ne me paroît pas abfo- 
lument décidée. Cependant, comme l’eau com¬ 
mence à fe troubler quand la lumière agit fur 
la feuille j comme il fe fait alors un dépôt ou 
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un précipité , & qu’on l’obferve en particulier 
fur les deux furfaces de la feuille, ne paroî- 
> troit - il pas vraifemblable que l’acide agit feul 
fur la terre calcaire de l’eau , après s’être fé- 
paré du métal auquel il étoit lié ? Mais d un 
autre côté , comme l’air produit eft plus pur 
que celui qui eft tiré par la feuille quand on 
emploie l’acide pur , ne pourroit-on pas foup- 
çonner que le métal ne fe fépare point entiè¬ 
rement de l’acide ? Voilà une belle fuite d ex¬ 
périences difficiles & importantes a tenter pour 
réfoudre j^es queftions, ce fera le liij.et de quel¬ 
ques recherches particulières^ mais, quoi qu’il 
en foit, on fait que les terres calcaires fépa- 
rent l’acide des vitriols, & qu’en s’unifiant avec 
lui elles produifent l’air fixe , on fait de même 
que le vitriol de Zinc fe décoippofe très aifé- 
ment. 
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XXXVI. 


Action du fublimé corrofif dijfous dans 
Veau commune fur les feuilles quoii 
y expofe à la lumière folaire. 

Entre les Tels métalliques diflolubles dans 
l’eau, le fublimé corrofif eft un de ceux qui 
s y diflbut le mieux , elle en peut tenir difloute 
une dix - neuvième partie } de forte que dans 
mes dix mefilres , verfées dans vingt-cinq onces 
deau commune , je puis avoir environ dix-fept 
grains de fublimé corrofif : j’expofai une feuille 
de pêcher au foleil dans ce mélange, j’eus cinq 
mefures d’air, que je mêlai avec dix mefures 
d’air nitreux, & qui furent réduites à cinq me¬ 
fures 8c fept huitièmes. 

Que penfer de ce phénomène ? Voici un des 
airs les plus déphlogiftiqués qu’on puilfe avoir, 
& il eft fourni par le plus Violent des poifons. 

Ce fel eft compofé. de parties égales de m- 
tre mercuriel defleché, de fel marin décrépité, 
& de vitriol martial calciné au blanc } on ex¬ 
pofe ce mélange à un feu violent, l’acide du 
vitriol dégagé 1 acide marin qui décompofe le 
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nître mercuriel, 8c fe combine par la fublima- 
tion avec le mercure. 

On ne fauroit douter d’abord qu’il n’y ait 
une grande quantité de mercure combiné avec 
l’acide marin, il en eft au moins finguliérement 
modifié j fa faveur eft tout - à - t fait différente , 
fes effets ne fe reffemblent en rien il ne rougit 
point les teintures bleues , mais il fait efter- 
vefcence avec les terres calcaire*, 6c fa pefan- 
teur eft confidérablement augmentée , il pa- 
roîtroit que le mercure y eft au moins dans 
une quotité triple de l’acide. 

Tous les corps déphlogiftiquans* précipitent 
la chaux mercurielle j la terre pefante , la' 
manganèfe produifent cet effet *, 1 air inflamma¬ 
ble & la lumière la noirciftent -, le foufre la 
décompofe en s’emparant du mercure -, la terre 
calcaire attire à elle fon acide. Que réfulte-t-ii 
de ces faits ? La terre calcaire avec l’a&ion du 
foleil a le pouvoir d’attirer à elle l’acide contenu 
dans le précipité mercuriel, ou du moins l’excès 
d’acide qu’il peut y avoir, le mettre en état d’agir 
fur la terre calcaire de l’eau pour donner aux 
feuilles l’air fixe qu’elle peut produire je n ai 
pu m’aftiirer encore fi cette chaux mercurielle 
étoit vraiment réduite par ce moyen , comme 
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lumière du foleil réduit la lune cornée & quel- 
ques précipités mercuriels. 

C'en toujours un phénomène bien étonnant, 
^un corps auffi corrofifque le fublimé ne 
Welle en aucune manière la feuille qu'on y 
Plonge, & ne fouille pas Pair quelle fournit. 

eue les T , <lU ‘ 1 “ feUt P3S PCrdre de vue » o'eft 
que les fels mercuriels donnent tous au feu & 

au miroir ardqnt l’air déphlogiltiqué ; de forte 
que les feuilles végétantes, dans ce cas comme 
ans tous les autres, reçoivent de lui Pair fixe 
qu elles dephlogiftiquent. 

Il faut cependant obferver que l’acide marin, 
neutrabfe par le mercure , n’eft pas dans le 
cas des acides neutralifés par les alkalis ; car, 
quoi qu’il donne toutes les marques extérieures 
un fel neutre, il n'agit pas de même avec les 
feuilles auxquelles il donne des marques très- 
certaines de fon acidité par Pair fixe qu’il leur 
ournit, en le foutirant de la terre calcaire : 

Il ne faut pas s’étonner fi la quantité d’air pro- 
uit eft fi petite, la quantité d’acide marin ‘ 
contenu dans le mélange , ell bien inférieure 
U celle que ,’emploie dans mes expériences; 
car, comme on eftime qu'il y a trois fois au . 
*ant de mercure que d'acide marin, il eft clair 
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que, puisqu’il y a dix-fept grains de fublimé 
corrofif , il doit y avoir environ cinq à (ht 
grains d’acide marin dans le mélange, en fup- 
pofant qu’il ait été entièrement féparé du mer¬ 
cure, ce que je ne crois pas* 

XXXVII. 

Action du vitriol martial dijfous dans. 
Veau commune fur les feuilles qu'on 
y expofe au foleil. 

Le vitriol martial , formé par la diflolution 
du fer dans l’acide vitriolique , & fa précipita¬ 
tion par le refroidjflement, eft un fel métalli¬ 
que qui contient, fuivant les obfervations de 
M. Bergman , cinquante-deux parties d’eau , 
feize parties d’acide , & trente-deux parties de 
fer en partie privé de fon phlogiftique } l’eau 
en diflout plus de la moitié de fon poids j de 
forte que dans mes dix mefures, verfées dans 
vingt-cinq onces d’eau commune , où j’ai ex- 
pofé les feuilles au foleil, j’ai eu au moins feize 
grains d’acide & trente-deux de fer. 

Une feuille de pêcher m’a fourni par ce 
moyen trois mefures d’air, dont une mefure 
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mêlée avec trois mefures d’air nitreux , ont 
été réduites à deux mefures & un quart. 

L’acide vitriolique doit être ici bien altéré, 
car fa quantité a été telle, dans le mélange , 
que la feuille auroit été parfaitement détruite , 
8t n’auroit point donné d’air, s’il avoir été dans 
fon état naturel. Il y eut à la vérité un grand 
précipité ochreux, ce qui annonce qu’une par¬ 
tie du fer s’eft féparée de 1 acide, & que l’acide 
phlogiftiqué agit fur la feuille en lui fourniflant 
de 1 air fixe par la diiîblution de la terre calcaire 
contenue dans l’eau \ l’air produit n’eft pas à la 
vérité proportionnel à la quantité de l’acide, 
mais il n’y en a qu’une partie qui foit dégagée 
& métamorphofée, comme on s’en aflure en 
répétant l’expérience avec le même mélange 
ou l’expérience a éîé faite 5 & cet acide qui 
eft très - phlogiftiqué n’a pas la même énergie 
que celui qui eft dans toute fa pureté. 
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XXXVIII. 


Action du vitriol de cuivre diffous dans 
Veau commune fur les feuilles quon 
y expofe au foie il. 

Le vitriol de cuivre, ou ce Tel formé par la 
diffolution du cuivre dans l’acide vitriolique , 
fe dilTout fort bien dans l’eau : dix mefures de 
cette diffolution , verfée fur vingt - cinq onces 
deau , tfnt fait donner à une feuille de pêcher 
expofée au foleil dans ce mélange fix mefures 
d’air, dont une mefure, mêlée avec trois me¬ 
fures d’air nitreux , ont été réduites à une me¬ 
fure 8t fept huitièmes. 

Je voulus éffayer une mefure de la diffolution 
elle-même du cuivre par l’acide vitriolique } je 
la verfai dans vingt-cinq onces d’eau commune, 
elle fit donner à une feuille de pêcher què j’y 
expofai au foleil cinq mefures & deux tiers 
d’air : ce même cuivre , diffous dans 1 acide 
nitreux & employé avec une feuille, comme 
dans l’expérience précédente , me fournit trois 
mefures d’air} de forte qu’une mefure de la 
diffolution elle - même du cuivre dans 1 acide 
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vitriolique produit le même effet fur les feuilles 
que les dix mefures de la difiolution du vitriol 
de cuivre dans l’eau \ il y auroit fans doute la 
même quantité d’acide, il y feroit également 
altéré. 

Les mêmes réflexions que j'ai faites fu.r le 
vitriol martial fe préfentent ici j l’acide eft altéré 
par le cuivre, ou du moins fbn a&ivité eft 
fufpendue par fon union avec lui, & fon a&ion 
fur la terre calcaire eft diminuée} outre cela f 
il y eut la même précipitation dans l’eau expo- 
fée au foleil, l’eau bleue devint tranfparente, 
l’acide lâcha le cuivre qu’il tenoit pour s’atta¬ 
cher à la terre calcaire qu’il trouve dans l’eau ; 
la feuille au moins étoit fur-tout couverte du 
précipité bleuâtre : mais l’opération fe fit-elle 
dans la feuille , ou hors de la feuille par l’aftion 
du foleil ? Je n’en fais rien, je crois feulement 
que la lumière la favorifa } 8c je fais bien 
qu’il n’y eut prefque point de précipité, quand 
le mélange d’eau commune avec les dix me¬ 
fures de la difiolution du vitriol de cuivre fut 
tenu à l’obfcurité. 
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XXXIX. 


Action àu fel d'ofeille diffous dans Veau 
commune fur les feuilles qu'on y ex - 
pofe au foleiL 

Quittons le règne minéral, entrons dans 
le règne végétal , voyons 11 les acides qu’on en 
tire ont les mêmes propriétés, rélativement à 
leur a£ion fur les feuilles qu’on y expofe dans 
l’eau confmune au foleil} cette recherche eft 
tiéceffaire, parce que les Tels végétaux diffè¬ 
rent des Tels minéraux j les premiers font plus 
phlogiftiqués, ils font prefque toujours enve¬ 
loppés d’une matière* huileufe ^ quand ils ne 
différeroient qu’à ces égards, ils deviendroient 
Un fujet curieux d’obfervarions ^ mais comme 
ils appartiennent au règne végétal, comme ils 
paroiffent l’ouvrage de la végétation , ou plu¬ 
tôt comme la végétation en raffemble les élé- 
tnens les unit, il étoit curieux de favoir quelle 
influence ils pourroient avoir fur la produ&ion 
de l’air fixe dans l’eau où ils font diffous, & 
quel feroit l’air pur fourni par les feuilles expo- 
fées au foleil dans ce mélange ? 
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Le fel d’ofeille fe diffout très-bien dansfeau; 
dix mefures de fa diflolution, verfées dans vingt- 
cinq onces d’eau commune , ont fait produire 
à une feuille de pêcher qui y fut expofée au 
lbleil huit mefures d’air, dont une mefure , 
mêlée avec quatre mefures d’air nitreux , ont 
été réduites à deux mefures & un quart. Cette 
quantité d’air eft aufli grande que celle qu’on 
obtient, quand les vingt-cinq onces d’eau font 
acidulées par le quart d’une mefure d’acide 
vitriolique, ôt fa qualité eft excellente } mais 
cette quantité d’acide d’ofeille égaleroit-elle la 
quantité d’acide contenu dans le quart d’une 
mefure d’acide vitriolique? & faudroit-il cette 
quantité de fel d’ofeille pour foutirer tout l’air 
fixe contenu dans la terre calcaire de l’eau , 
tandis que le quart d’une de ces mefures d’acide 
vitriolique produitxet effet, & même un plus 
grand ? Je ne puis le croire, il doit y avoir cer¬ 
tainement plus d’acide dans la diflolution du 
fel d’ofeille , que dans le quart d’une mefure 
d’acide vitriolique \ mais ce fel, comme tous 
les fels végétaux, eft fort enveloppé par une 
matière huileufe} il eft vrai qu’il a avec la terre 
calcaire une fingulière affinité , qu’il s’y porte 
avec force, qu’il en eft entièrement décom- 
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}>ofé, qu’il fe combine avec elle une partie dé 
fes élémens} mais cela même prouve qu’il n’eft 
pas un acide dépouillé , & que la partie com¬ 
binée avec lui ne fauroit agir fur la terre cal¬ 
caire , comme il paroît par les obfervations 
fuivàntes* 

M. Wieglieb a prouvé que le Tel d’ofeille 
étoit un Tel tartareux, un acide particulier uni 
è l’alkali fixe } en un mot -, un fel neutre avec 
excès d’acide ; d’où il réfulte que les Tels neu¬ 
tres du règne minéral, qui ont fait l’objet de 
mies pr&cdentes expériences, ont leurs élé- 
mens plus liés dans leur compofition j que 
l’adhérence de l’alkaii à l’acide eft bien foible 
dans le fel d’ofeille, & que la lumière le dé- 
compofe très-vite & en très-grande abon¬ 
dance , puifque l’acide dégagé agit prefqu’aulTi 
énergiquement fur la terre calcaire , que s’il 
étoit à nud. 
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Action du fucre & de Vacide faccharin 
dijfous dans Veau commune fur les 
feuilles quon y expofe au foleiL 

Le fucre eft un fel eflentiel qui paroît conte-, 
nir, fuivant les expériences de M. Bergman , 
un acide particulier, uni avec un peu d’alkalî 
& beaucoup de matières grafles : les recher¬ 
ches du Chymifte Suédois font dignes de lui, 
mais j’avoue que je ne fuis pas encore bien 
convaincu que l’acide qu’il retire , par le moyen 
d’une forte dofe d’acide nitreux, ne foit pas 
une combinaifon particulière de cet acide, ou 
que l’acide réel du fucre ne foit pas dénaturé 
par le procédé. 

J’ai employé dix mefures d’eau faturée avec 
le caflon ou la caffonade, que je verfai dans 
vingt - cinq onces d’eau commune , & j’obtins 
de la feuille, expofée au foleil dans un récipient 
plein de ce mélange, une demi-mefure d’air, 
que je mêlai avec une mefure d’air nitreux , 
& qui fut réduite aux trois quarts d’une me¬ 
fure. 
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J’ai répété la même expérience de la même 
manière avec du fucre blanc, & j’obtins d’une 
feuille une mcfure dair. 

Il fembleroit d’abord que l’idée de M. Berg¬ 
man , qui croit que la chaux enlève au fucre 
Un excès d’acide dans fa préparation, ne feroit 
pas fondée , puifque la feuille avec le fucre 
blanc a fourni plus d’air qu’avec la caflonade ; 
mais il faut faire attention atiflî que la caflonade 
contient une matière beaucoup plus mielleufe 
ou plus vifqueufe que le fucre blanc, & que 
cette matière altère la végétation de la feuille 
Ôt ferme fes pores, comme il arrivoit aux feuil¬ 
les que j’enduifois de miel, 8c qui ne fournit 
foient plus d’air. 

Il me fembleroit que l’acide du fucre eft lin 
air fixe combiné avec le phlogiftique, & qu’en 
le retirant du fucre par Facide nitreux, on 
prive l’air fixe de la plus grande partie de fon 
phlogiftique j l’on s’en apperçoit bientôt, fi 
l’on fait attention à la prodigieufe affinité de 
l’acide faccharin avec les matières calcaires Sc 
les alkalis, de même qu’à la facilité avec la¬ 
quelle il eft délogé par tous les autres acides 
des autres corps auxquels il eft joint j mais on 

doutera bien moins, fi l’on penfe qu’on peut 
M 5 
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retirer ce fel faccharin hors de toutes les ma¬ 
tières végétales par le même moyen , qu’il eft 
plus ou moins développé dans les végétaux 9 
6c qu’il fe forme toujours fuivant les circonf* 
tances, dans la matière muqueufe } auflï, je 
crois bien que ce que je viens de dire ici auroit 
été mieux placé à la tête de ce que j’avois à 
dire fur les fels végétaux , mais je n’en aurois 
pas eu une occafion auflî heureufe. 

J’ai fait des expériences avec l’acide faccha¬ 
rin fur les feuilles 9 j’en fis difloudre dans l’eau 
dillillée , & j’en mis vingt mefures dans vingt- 
cinq onces d’eau commune , où j’introduifîs 
une feuille de pêcher que j’expofai au foleil 
dans ce mélange. J’obferverai que l’eau fut 
d’abord troublée , mais qu’elle reprit peu-à-peu 
fa tranfparence : la feuille me fournit un jour 
quatorze mefures d’air, & un autre jour une 
feuille femblable donna treize mefures & demie 
d’air dans un même mélange j il y avoir au 
fond du vafe un dépôt blanc, qui étoit le fel 
prefque infoluble dans l’eau, formé par l’union 
de l’acide faccharin avec la terre calcaire : çeci 
offre une nouvelle démonftration de tout ce 
que j’ai déjà tant répété, Cette grande quantité 
d’air que j’ai obtenue annonçe une grande quan- 
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tité d’air fixe qui a été produite , que l’eau a 
diflous, qui a été foutiré S> c élaboré par la 
feuille j mais on fait la grande affinité de l’acide 
faccharin avec la terre calcaire , on fait qu’il 
ne s’unit à la bafe terreufe qu’on lui préfente 
qu’en dégageant l’air fixe qu’elle contient \ de 
forte que, dans ce cas, nous voyons clairement 
ce que tous les fels ont opéré fur la terre cal¬ 
caire de l’eau qui m’a fervi^ dans mes expérien¬ 
ces , & nous en avons la preuve dans l’eau 
troublée , dans fa tranfparence qu’elle reprend, 
dans la grande quantité d’air fixe qui a été 
élaboré, & dans le fel neutre qu’on trouve dé- 
pofé au fond du vafe, qui montre manifefte- 
tnent l’union de l’acide faccharin avec la terre 
calcaire. 
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X L I. 

Action du fel de benjoin dijjous dans 
Veau commune fur les feuilles qu'on 
y expofe à la lumière. 

L’eau bouillante extrait du benjoin un Tel 
acide, qu’on retire auffï par la fublimation -, ce 
fel diflous dans l’eau* & employé à la dofe de 
dix mefures dans vingt-cinq onces d’eau com¬ 
mune , fit donner à une feuille de pêcher que 
) y expofai au foleil fous un récipient plein de 
cette eau les cinq huitièmes d’une mefure d’air, 
que je mêlai avec deux mefures d’air nitreux, 
& qui furent réduites à une mefure & cinq 
huitièmes. 

On ne peut douter qu’un fel ainfi fublimé 
ne foit extrêmement phlogiftiqué & peudiflo- 
luble} le phlogiftique feul pouvoit fublimer cet 
acide. L’on ne fera pas furpris fi la quantité de 
1 air fourni eft fi petite , d’autant plus que j’ai 
appris depuis qu’une once d’eau dilfolvoit* à 
peine un grain de ce fel, qui s’unit cependant 
Comme les autres avec les alkalis & la terre 
calcaire, fuivant les obfervations de M, Lich- 
tenstein , rapportées dans la quatrième partie 
du Journal de Chymic de M. Crell. 
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X L I I. 


Aciion de la crème de tartre dijfoute 
dans Veau commune fur les feuilles 
qu'on y expofe à fon action . 

Le tartre ou la crème de tartre eft'une 
efpèce de Tel eflentiel , dont la bafe eft un 
alk3li fixe ordinaire fuperfaturé d’acide végétal, 
il eft peu diffoluble dans l’eau j une once d’eau 
en dilfeut à peine trois grains. Cependant , 
quoique cet acide foit fi peu foluble , quoiqu il 
foit engagé dans un alkali, une feuille de pê¬ 
cher expofée au foleil dans un récipient, où 
il y avoit vingt - cinq onces d’eau mêlées avec 
dix mefures d’une dilTolution de ce fel , me 
donna une mefure & demie d air que j unis à 
quatre mefures d’air nitreux , & qui furent ré¬ 
duites à deux ^ la quantité de l’air & fa bonté 
ne me permettent pas de croire que cet air 
appartînt à la feuille lorfqu'elle fut introduite 
dans le récipient. 

Il eft vrai que ce fel eft un peu moins hui¬ 
leux que les autres fels végétaux, mais 1 ana 
lyfe démontre bientôt l’exiftence de fon huile , 
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& Büquet avoit obfervé que Iorfqu’on le fai- 
foit féjourner dans l'eau, il s ’ en détachoit tou¬ 
jours quelque chofe qyi fcrmentoit. 

X L I I I. 

Action du fel de Jeignette dijjbus dans 
l'eau commune fur les feuilles qu'on 
y expofe au foleil. 

La crème de tartre , combinée •avec l’alkali 
minerai, forme le fel de feignetie, qui eft très- 
difloluble dans l’eau ; cependant, comme il eft 
plus chargé d’alkali, il eft moins propre à faire 
produire de l’air aux feuilles qu’on y expofe au 
loleil, dans l’eau où l’on en a diflous, puifque 
les dix mefures de la diflolution de ce fel , 
mêlées avec vingt-cinq onces d’eau commune’ 
n’ont foutiré d’une feuille qui y fut expofée au 
foleil que les cinq huitièmes d’une mefure d’air, 
dont le mélange avec une mefure d’air nitreux 
3 r éduit à une mefure. Quatre - vingt me-' 
fures de la diffolution de ce fel, verfées dans 
la même quantité d’eau , firent fournir à une 
feuille qui y fut expofée au foleil une mefure 
& fept huitièmes d’air pur. 
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Cependant, dans la première expérience il 
y avoit environ cent grains de Tel de feignettc 
dans le mélange , & dans l’expérience de l’arti¬ 
cle précédent il y a environ le quart d’un grain 
de crème de tartre } d’où il refulte encore que 
l’acide neutralifé par un alkali perd fa faculté 
d’agir fur la terre calcaire, ÔC de fournir aux 
feuilles , expofées au foleil dans 1 eau ou il 
entre , l’air fixe produit par cette aftion. L’air 
fourni dans l’expérience préfente eft au moins 
dans fa plus grande partie le produit de lair 
content dans la feuille. 

X L I V. 

Aclion du fel végétal diffous dans T eau 
commune fur les feuilles qu on y ex 
pofe au JoleiL 

Le fel végétal, formé par la combinatfon 
de l'acide du tartre avec l’alkali végétal, con¬ 
firme abfolument tout ce que fai obfervé dans 
l’expérience précédente ; quoique ce fel foit 
très - foluble dans l’eau, quoique les dix mefu- 
res de la dilTolution, verfées dans les vingt-cinq 
onces où la feuille de pêcher fut expofee au 
foleil, en contiennent beaucoup , cependant. 
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quand l’appareil a été ainfi expofé au foleil, la 
euille de pecher n’a fourni que le tiers d'une 
mefure d’air, qui a été réduit avec une mefure 

a ‘ r mtreux <î ue JY mêla ' aux trois quarts d’une 
mefure. 

Je doute que cet air ait été produit par l’ac- 
tton du fel fur la feuille, il me paroîtroit p , utôc 

1 air contenu dans la feuille que le foleil charte 
hors du parenchyme. Mais quatre-vingt mefu- 
res de la diflolution de ce fel dans l'eau, ver- 
fees dans vingt-cinq mefures d’eau, firent four- 
nir a la feuille une mefure & trois quarts 
d’air pur. 

x L V. I 

Action de P acide du tartre dijfous dans 
Peau commune fur les feuilles qu'on 
y expofe au foleil. 


Çe qui confirme tout ce que j’ai dit fur ces 
fels neutres, c’eft que l’acide du tartre le plus 
e pouillé par la diftillation , & employé corn- 
me eux lorfqu’il a été dégagé de tout ce qu’il 
pouvoir avoir d'étranger, a fourni beaucoup 
plus d'air qu'aucun d’eux. J e mis donc une 
feuille dépêcher dans vingt-cinq onces d’eau 
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commune où j’avois mêlé fix mefures d’une eau 
faturée de ce Tel} j’expofai le mélange au fo- 
leil, il me fournit trois mefures 6c un quart 
d’un air mouffeux, dont la bonté me parut 
d'abord très-fufpe&è i mais comme on ne doit 
jamais fe ber aux apparences, je mêlai ces trois 
mefures d’air produit avec lix mefures d’air 
nitreux, elles furent réduites à cinq mefures 
ÔC demie , ce qui annonce que cet air étoit 
très - pur. 

On voit toujours que toutes les efpèces d’a» 
cides prgduifent dans tous les cas les mômes 
effets, qu’ils font toujours la fource de l’air 
pur en agiliant fur la terre calcaire , 6c qu’ils 
en fournirent avec allez d’abondance , pourvu 
qu’ils ne foient pas déjà faturés par les fels 
alkalis. Au relie, l’on fait que la terre calcaire a 
Une affinité bien décidée avec le tartre , 6C 
qu’elle ne s’unit avec lui qu’après avoir perdu 
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X L V I. 

Action du tartre émétique dijfous dam 
T eau commune fur les feuilles qu!ori 
y expofe au foleil . 

J’avois elTayé les effets des acides minéraux 
combinés avec les métaux, il étoit important 
de connoître ceux des acides végétaux unis à 
eux : en Phyfique , il faut Ce garder de l’ana¬ 
logie , il vaut mieux ennuyer par une fuite 
d’expériences monotones , 6c trouver des faits 
qui font des vérités réelles, que de faire preuve 
d’imagination aux dépens de fon jugement ; 
j’efpère auffi qu’on me pardonnera ce nombre 
confidérable d’expériences dont aucune ne me 
paroît inutile , puifque celles qui n’apprennent 
rien de neuf, au milieu de toutes celles que 
j’ai racontées, fervent au moins à les confir¬ 
mer, 6c à infpircr la confiance qu’on doit avoir 
pour me lire avec intérêt. 

Ces réflexions ne fauroient être trop répé¬ 
tées , elles ne fauroient trop influer dans les 
recherches des Phyficiens} nous avons vu en 
général que les fels métalliques avoient moins 
d énergie pour faire produire de l’air aux feuil- 



( ) 

les expofées au foleil dans l’eau commune 'que 
les Tels à nud} les métaux qui s’unilloient à eux 
fufpendoient une grande partie de leur a&ivité, 
mais les expériences que j’ai faites fur le tartre 
émétique offrent aux Chymiftes une exception 
à cette règle. 

L'acide du tartre, qui eft la combinaifon du 
tartre avec l’antimoine en partie dépouillé de 
fon phlogiftique , eft de toutes les combinaifons 
du tartre celle qui fait fournir le plus d’air aux 
feuilles qu’on y expofe au foleil dans une eau 
qui en eTl imprégnée \ mais il y a plus, cette 
préparation en fait donner encore plus que le 
tartre lui-même. . 

Ce qui doit étonner, davantage c’eft la petite 
quantité de tartre émétique qu’il doit y avoir 
dans cette expérience} une demi-once d’eau en 
dilîout environ cinq grains, d’où il réfulte que 
mes dix mefures doivent en contenir environ 
deux grains 6c trois quarts, mais ces deux 
grains 6C trois quarts contiennent encore une 
portion d’antimoine \ il eft vrai que l’acide du 
tartre ne diffout le demi - métal qu’autant qu’il 
eft déphlogiftiqué \ mais quoiqu’il en foit, ces 
dix mefures d’eau faturée de tartre émétique , 
verfées dans vingt-cinq onces d’eau 6c expofée* 
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au foleil avec une feuille de pêcher qui y fut 
introduite , lui firent donner fix mefures d’air, 
dont une mefure , mêlée avec trois mefures 
d’air nitreux , fut réduite à une mefure 2t cinq 
huitièmes. 

Cette expérience fortifie mes foupçons fur 
la revivification des chaux métalliques par l’ac¬ 
tion de la lumière fur les feuilles pénétrées 
d’eau où l’on avoit diflous les fels métalliques, 
ou du moins elle annonce une fingulière décom- 
pofition du fel combiné avec le métal. Car 
enfin, il fautnéceflaircment que tout l’acide ait 
été féparé du mélange pour agir fur la terre 
calcaire de l’eau. 

X L V I I. 

Action de Vacide du vinaigre étendu 
dans Veau commune fur les feuilles 
quon y expofe au foleiL 

J’ai déjà fait plufieurs expériences fur l’acide 
du vinaigre, & j’ai toujours employé le vinaigre 
radical parfaitement re&ifié , dont les vapeurs 
étoient inflammables : après plufieurs tâtonne- 
mens, j’ai trouvé que le tiers d’une de mes me¬ 
ures de ce vinaigre, verfé dans vingt-cinq onces 

d’eau 


d’eau commune, ou plutôt trois grains, faifoienf 
donner à une feuille de pêcher, e^pofée au foleil 
dans ce mélange, quatorze mefures d’air, dont 
fix mefures, pour douze mefures d’air nitreux, 
ont cté réduites à fept mefures 8t un quart. 

L’acide du vinaigre fait donc fournir aux 
feuilles plus d’air que l’acide vitriolique 6>C l’a¬ 
cide nitreux employés à la même dofe , 8c l’air 
auquel il donne naiflancc eft extrêmement bon* 

N’auroit - il point à cet égard des rapports v 
avec l’acide marin ? Tous les deux agifient for¬ 
tement fur la terre calcaire, 8c en foutirent l’air 
fixe , & peut-être un air fixe particulier qui 
fe décompofe mieux 8c qui fournit plus d’air 
pur. 

Il faut obferver que le vinaigre re&ifié, traité 
dans un canon de fufil avec dés matières cal¬ 
caires , fournit comme les autres acides l’air 
fixe 8c l’air déphlogiftiqué : M. De LASSONE 
le fait voir dans les Mémoires de L'Académie 
des Sciences de Paris pour 1776* 

Mais le phénomène que le vinaigre produit 
ici eft bien fingulier : fâ vapeur eft inflammable, 
Cependant il diflout la terre calcaire, 8C fournit 
un air fixe que la feuille élabore fort bien , 8c 
change en un air très-pur# 
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X L V I I I. 

P 

Action de la terre foliée de tartre dif- 
fou te dans Veau fur les feuilles qu'on 
y expofe au foleil. 

La terre foliée de tartre eft la combinaifon 
de l’acide du vinaigre avec l’alkali fixe végétal. 
Ce fel eft extrêmement diflbluble dans l’eau 5, 
dix mefures d’eau faturée de terre foliée de 
tartre, verfées dans vingt-cinq onces d’eau com¬ 
mune où j’expofai une feuille de pêcher au 
foleil fous un récipient, me fournit deux me¬ 
fures & cinq huitièmes d’air, dont une mefure 
& un quart, mêlée avec trois mefures d’air 
nitreux , ont été réduites à une mefure & fept 
huitièmes. 

Nous obferverons ici encore combien eft 
grande l’influence de l’alkali pour fufpendre 
l’aéfivité fi grande de l’acide du vinaigrej ce¬ 
pendant , elle reparoît encore, puifque dans 
vingt-trois parties de terre foliée de tartre il doit 
y avoir feize parties d’alkali & feulement fept 
d’acide. Mais on voit auffi quelle eft l’a&ion de 
la lumière pour déloger l’acide de ce fel neutre 
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& fournir à la feuille l’air fixe qu’elle doit éla¬ 
borer 5 I3 lumière favorife fans doute l’affinité 
du tartre avec la terre calcaire \ mais en aug¬ 
mentant £t en diminuant la dofe de ce fel, je 
kf ai pas vu la quantité d’air produit par la feuille 
s'augmenter ni diminuer. 

X L I X» 

Action du fel de Saturne dijfous dans 
Teau commune fur les feuilles qu'oit 
y expofe au foleiL 

Le fel de Saturne eit formé par l’union dé 
l'acide du vinaigre avec la cérufe, qui eft elle- 
iïîême produite par l’a&ion du vinaigre fur le 
plomb. 

Ce fel fe dilfout fort bien dans l’eau} je mis 
dix mefures de cette diffolution dans vingt-cinq 
onces d’eau commune > Sc la feuille plongée 
dans cette eau fous un récipient, & expofée 
àu foleil i me donna quatre mefures d’air * 
dont une mefure , mêlée avec trois mefures 
d air nitreux, furent réduites à deux , ce qui 
Annonce un air fort bon* 

On obferve un précipité blanc qui fe formé 
N z 


l 
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fur la feuille pendant qu’elle eft expofée à la 
lumière , & qui infinue la décompofition du 
fel métallique, comme je l’ai dit précédem¬ 
ment. 

L. 

Aclion des acides végétaux en liqueur 
dijfous dans F eau commune fur les 
feuilles quon y expofe au foleil . 

Après avoir fait ce nombre alfez grand d’ex¬ 
périences différentes , je ne voulus pas m’en 
tenir là ; 6c, quoique je ne me propofe pas de 
les épuifer toutes, je fouhaite au moins de ne 
pas négliger les plus eflentielles. 

Je voulus donc voir l’effet que produiroit fur 
les feuilles l’acide des végétaux tiré par la dis¬ 
tillation , quand on les y expoferoit au foleil, 
après les avoir mêlés dans l’eau, commune. Je 
dirai ici ce que j’aurois dû dire à chaque arti¬ 
cle , . c’eft que je dois à la complaifance de 
M. Tingry toutes les préparations que j’ai em¬ 
ployées ’j je donnerai fûrement une idée bien 
avantageufe de leur perfe&ion, quand le Pu¬ 
blic fera à portée de jouir du fruit de fes tra¬ 
vaux fur l’analyfe végétale. 
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J’ai employé ces acides de la même manière, 
en mettant fix mefures de chacun d’eux dans 
vingt-cinq onces d’eau commune, & en y ex- 
pofant au foleil une feuille de pêcher. 

i°. L’acide de Gayac me donna par ce 
moyen huit mefures St un quart d’air, que je 
mêlai avec feize mefures d’air nitreux , St qui 
furent réduites à cinq mefures St un quart \ de 
forte qu’une mefure de cet air , mêlée avec 
deux mefures d’air nitreux, furent réduites aux 
cinq huitièmes d’une mefure , tandis qu une 
mefure**d’air commun pour deux mefures d air 
nitreux fe réduifent à deux mefures St un quart. 

2 &. L’acide du Bouis me fournit de la 
« même manière huit mefures St demie d’air, 
dont une mefure pour fix mefures d’air nitreux 
furent réduites à trois. 

3°. L’acide des feuilles du Romarin 
me donna , en fuivant ces procédés, fix me¬ 
fures d’air que je mêlai avec douze mefures 
d’air nitreux, qui forent réduites à cinq me- 
fures St un tiers. 

4°. L’acide de l’huile des Philosophes 
Rectifiée ou de l’huile d olives mapro 
duit huit mefures d’air, dont une mefure melce 
avec trois mefures d’air nitreux furent réduites 
à une mefure St un tiers. ^ 5 
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5°. L’acide de l’Amidon me donna fi* 
mefures ÔC demie d’air, dont une mefure avec 
huit mefures d’air nitreux furent réduites à 
cinq mefures. 

Il eft d’abord très-remarquable que tous ces 
acides fourniflent ainfi la même quantité d'air 
aux feuilles qu’on expofe au foleil dans l’eau 
où ils font mêlés, ÔC qu’ils contiennent non^ 
feulement la même quantité d’acide , mais 
qu’ils agiflent avec la même énergie fur la terre 
calcaire pour en retirer la même quantité d’air 
fixe : cette obfervation eft fondée fur les effets 
produits par les feuilles qui ont éprouvé l’in¬ 
fluence de chacun de ces acides \ ils ont été 
prefque les mêmes , de forte qu’on ne peut 
s’empêcher de conclure qu’ils ont eu la même 
caufe. 

Il en réfulteroit qu’en dernière analyfe l’acide 
tiré des végétaux par la diftillation, feroit un 
acide particulier 8c le même dans tous. 

Enfin, il paroîtroit que la quantité d’acide 
?eel > contenu dans çes feuilles , n’égale pas 
celle qui eft contenue dans le quart d’une me¬ 
fure d’acide vitriolique ou le tiers d’une rnefurc 
dacide nitreux, puifque ces acides jauniffent 
les feuilles qu’on plonge dans leur mélange 
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avec l’eau commune , au lieu que les acides 
végétaux en liqueur ne les jaunifient pas. 

Ces acides agirent peut - être impunément 
fur la feuille , parce que l’huile qui les enve¬ 
loppe fert de bouclier contre leur piquant i mais 
ils ont de grandes analogies avec l’air fixe , ÔC, 
fans doute ces acides fe développent quand le 
végétal fermentej ils font fans doute une com- 
binaifon de l’air fixe avec une partie huileufe , 
comme tous les acides végétaux -, ils agilTent 
peut-être suffi fur les feuilles 5 c fur l’acide de 
l air fixe dilTous dans l’eau qui en eft faturee. 

Quoi qu’il en foit, cet acide, formé dans le 
végétal par les compofans qui le conftiruent, 
peut donner à l’air fixe qu’il foutire de la terre 
calcaire , contenue dans l’eau de 1 expérience, 
plus d’affinités avec les feuilles, ôc plus de 
moyens pour le combiner dans les filtres ou 
quelques-uns de fes élémens ont cte préparés* 
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L I. 


Action du fucre de lait dijfous dans 
Veau fur les feuilles qu'on y expoft 
au foleil. 

Je n’ai point encore examiné les Tels tirés 
du règne animal, il eft curieux de voir fi 
j obtiendrais toujours les mêmes réfultats} j’ai 
fait des expériences fur ceux que j’ai pu avoir, 
& j ai commencé par le fucre de lait qui paroît, 
après les obfervations de M. Hermbstadt , 
que j’ai trouvées dans le Journal de Chymie 
de M. Crell , être un fel compofé de l’acide 
du fucre de terre calcaire 8t de phlogiftique , 
fiés entr eux par une matière mucilagineufe. 

Le fucre de lait eft très-difioluble dans l’eau, 
il demande deux parties d’eau pour fe djflou» 
dre complètement $ enforte que mes dix me¬ 
sures en contiennent quatre-vingt & dix grains ; 
en les verfant dans vtngt-çinq onces d’eau, en 
y introduifant une feuille, & en expofant tout 
l’appareil au foleil , j l ai obtenu une mefure 
d’air, que j’ai mêlée avec trois mefures d’air 
pitreux, qui ont été réduites à deux mefu- 
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rcs & un quart, ce qui eft un air meilleur que 
l’air commun, & même que celui qui eft fourni 
naturellement par la plupart des feuilles. 

On voit clairement que l’acide contenu dans 
ce fel animal eft la fource de l’air qu’il produit} 
mais, malgré les grands rapports de ce fel avec 
le fucre on voit qu’il fournit plus d’air que le 
fucre , fans doute fon acide eft moins engagé , 
il agit avec plus d’énergie fur la terre calcaire 
de l’eau , il en diftout davantage6c comme il 
eft moins huileux que le fucre , il y a aufli 
moins cHèbftacles à l’union de ce fel avec la terre 
çalcaire, 6c par çonféquent au dégagement de 
l’air fixe qu’elle contient* 

L I I. 

Action de î acide cèbacè dijfous dans 
T eau commune fur les feuilles quon 
y expofe au foleil. 

Je mis fix mefures de l’acide du fuif en 
liqueur dans vingt-cinq onces deau commune j 
jexpofai une feuille de pêcher dans ce mé¬ 
lange au foleil, 6c j’obtins fept mefures d air 
dont une mefure , mêlée avec trois mefures 
d’air nitreux , furent réduites à deux mefures. 
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Cet acide , qui a de grands rapports avec 
1 acide marin , fuivant les obfervations de M. 
Crell , agit puifiamment fur la terre calcaire, 
fournit aufil beaucoup d’air fixe, fait rendre 
aux feuilles beaucoup d’air , & il le fournit 
pur. Il eft évident que mes fix mefures conte- 
noient aflez peu d’acide réel, puifque cet acide 
eft fort huileux, ôc qu’il n’a point altéré les 
feuilles qu’il a baignées. 

liii, 

Action de Vacide du miel dijjous dans 
Peau commune fur les feuilles qidon 
y expofe au foleil . 

J’ai eu l’acide du miel en liqueur, j’en ai 
vcrfé fix mefures dans vingt - cinq onces d’eau 
commune , j’y ai expofé une feuille au foleil, 
dont j ai obtenu douze mefures d’air \ une me- 
fure de cet air, mêlée avec trois mefures d’air 
nitreux , ont été réduites à une mefure & un 
quart. 

On ne peut fe diflîmuler la grande affinité de 
ces acides animaux avec la terre calcaire, par 
la grande quantité d’air fixe qu’ils doivent en 
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chafler , pour faire produire aux feuilles de ces 
expériences l’air pur qu’elles ont donné \ les 
acides en liqueur ne fe diviferoient-ils pas plus 
dans l’eau que ceux dont les cryftaux s’y dif- 
folvent ? ou bien l’huile dont ils font envelop¬ 
pés , en ménageant le tiflii tèndre des feuilles, 
ne favoriferoit-il pas leur pouvoir pour élabo¬ 
rer l’air fixe en confervant les organes qui doi¬ 
vent opérer fa métamorphofe en air pur ? Jç 
crois que ces caufes agiffent ici de concert pour 
produin^ces effets. 

L I V. 

Action de P acide phofphorique diffous 
dans Peau commune fur les feuilles 
qu'on y expofe au foleil. 

J’ai eu quelques gouttes de l’acide phofpho- 
rique , je l’employai comme les autres} j’cu 
mêlai deux mefures avec vingt-cinq onces d’eau 
commune , mais il me parut agir faiblement 
fur la terre calcaire de l’eau. Une feuille de 
joubarbe, que j’expofai au foleil dans ce mê 
lange , ne fournit pas plus d’air que celle qui 
$voit été mife dans l’eau commune } fans doute 
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C 208 ) 

que cet acide eft trop foible, & que la dofe 
étoit trop petite pour produire un effet un peu 
fenfible fur la terre calcaire de l’eau 5 mais je 
ne prononce rien fur cet acide & fes effets , 
jufqu a ce que j’aie pu m’en procurer affez pour 
pouvoir faire avec lui des expériences fuivies , 
variées & concluantes 5 je n’en ai eu que la 
quantité que j’ai employée , & fans doute il 
s étoit altéré par fon féjour dans un flacon prcfi 
que vuide. 

l v. 

Confiderations fur les dernières 
expériences . 

Ce n eft pas tant en confïdérant chaque ex* 
périence en détail qu’on peut connoître leur 
valeur, c eft plutôt en les voyant en maffc, & 
en raffemblant en idées ce quelles nous ont 
fourni en faits $ on tire difficilement d’une fuite 
auftî nombreufe d’expériences les vérités qu’el¬ 
les préfentent,, fi on ne les rapproche pas ; 
& c’eft en vain qu’on a été un manœuvre pa¬ 
tient , méthodique , exaft, fi l’ on n’eft pas en 
même tems un architeae intelligent pour dif- 
pofer les matériaux qu’on a fu faire. 


J 
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Je dois prévenir d’abord qu’il réfulte de touî 
ce que j’ai publié dans ce volume une vérité 
générale, qui a autant de preuves que j’ai fait 
d’expériences fur ces matières 3 c’eft que l’air 
fixe eft foutiré hors de l’eau par les feuilles 
qu’on y expofe au foleil ; c’eft que les acides 
qu’on mêle dans cette eau agiflent fur la terre 
calcaire de l’eau que j’ai employée, ÔC en 
chaflent l’air fixe qu’elle contient 3 que l’eau 
s’empare de cet air fixe £>C le difiout 3 que la 
feuille qu’on y plonge s’approprie cet air fixe, 

1 elaborejavec le fecours de la lumière folaire, 
ôc le change en air pur 3 enfin , que l’air pro¬ 
duit par les feuilles, expofées au foleil dans 
Un mélange de cette eau avec les fels neutres , 
les fels à bafe terreufe ôC les fels métalliques, 
eft encore produit par l’a&ion de l’acide de ces 
fels fur la terre calcaire de l’eau. S’il y a quel¬ 
ques exceptions dans les quarante-cinq fels que 
j’ai employés , elles doivent être expliquées 
par ce que nous connoiiTons, jufqu’à ce que 
nous ayons fur elles de nouvelles lumières, ou 
être rejettées, comme étant encore des hors- 
d’eeuvre , dans le fyftême que nous avons été 
forcé d’adopter. 

II. L’expérience nous apprend que la terre 



( 210 ) 

calcaire eft un moyen de décompofer lapiü 
part des fels à bafe terreufe & des fels métal- 
^ liques : on fait que les grands lavages produi¬ 
sent ces effets fur plufieurs , & qu’il n’y en û 
prelqu’aucun qui rélilbe à l’a&ioti du feu réunie 
avec celle des terres calcaires. La terre calcaire* 
mêlée dans une diffolution de fel ammoniac * 
fait appercevoir une légère odeur d’alkali vo¬ 
latil} la terre calcaire enlève au tartre fon excès 
d’acide , elle décompofe le fel d’ofeille } de 
forte que je puis affurer avec fondement que 
dans toutes mes expériences , les fels com- 
pofés que j‘ai employés ont été plus oti 
moins decompofés par l’avion de la terre cal¬ 
caire , contenue dans le grand volume d’ead 
ou je les ai mêlés, par celle de la chaleur du 
foleil qu’ils ont éprouvée au moins à quarante 
degrés, par le mélange de la lumière avec eux* 

peut-être par l’énergie de la végétation fur 
eux -, mais, quoi qu’il en foit, il y a eu un 
acide développé qui a agi fur la terre calcaire 
de l’eau pour produire l’air fixe , qui eft* la 
fource de l’air pur fourni par la feuille expofée 
au foleil. 

Quand je rapproche l’air produit parles feuil¬ 
les expofées fous l’eau au foleil, avec ces pré- 
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'parations falines, je vois bientôt que l’eau fa- 
turée d’air fixe eft de tous les moyens le plus 
efficace pour faire rendre de l’air pur aux feuil¬ 
les , enfuite les acides purs, minéraux, végé¬ 
taux & animaux. 

Tandis qu’une feuille de pêcher , expofée 
au foleil dans vingt-cinq onces d’eau commune, 
a fourni le tiers d’une mefure d’air en faifant ces 
expériences j tandis que les deux tiers d’une 
mefure font le terme moyen de l’air qu’elle a 
fourni dans une foule d’expériences de ce genre, 
fie que c<*te même feuille dans l’eau diftillée n’en 
fournit que la huitième partie de cette mefure , 


l’eau aërée en fait produire 33 mefure». 

acidulée avec l’acide marin 20 

nitreux 10 

vitriolique 9 

de l’eau régale 10 

fulphureux 7 

du vinaigre 14 

du fucre 13 

du gayac 8 

du bouis 8 

de l’huile 8 

du romarin 6 

de l’amidon 6 

du miel 12 

du fuif 7 
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Il résulte clairement de-làque tous les acides 
purs ont eu en général plus d’énergie que ceux 
qui étoient unis à une bafe quelconque qu’ils 
ont agi en malle fur la terre calcaire, & qu’ils en 
ont foutiré une partie de l’air fixe qu’elle cort- 
tenoit j que cet air a été diffous par l’eau 8C 
ablbrbé par la feuille : mais il faut obferver que 
fi les acides les moins enveloppés, tels que 
les acides minéraux , produifent fur-le-champ 
tout l’air fixe qu’ils peuvent produire en diflol- 
vant la terre calcaire, tellement que le lende¬ 
main ils ne peuvent plus fournir à la feuille un 
nouvel aliment dans l’air fixe , ils pourront 
reprendre leurs foins nourriciers , fi on leur 
fournit de nouvelles terres calcaires, 8c . cela 
aura lieu , jufqu’à ce que l’acide vitriolique foit 
faturé par elles -, mais les acides enveloppés , 
qui ne difrblvent pas dans la meme expérience 
toute la terre calcaire contenue dans l’eau, ou 
qui ne fe décompofent pas entièrement d’abord 
pour agir fur elle , peuvent fournir encore le 
lendemain aux feuilles une nouvelle quantité 
d'air fixe, 8c faire rendre ainfi une nouvelle 
portion d air pur, fans aucun changement au 
mélange , parce qu’il fe développe alors un 
nouvel acide produit par la nouvelle décom- 

pofitioû 
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fcofition du fel neutre, qui abandonne fa bafë 
pour fe porter fur la terre calcaire de l’eau. 

C’eft ce qu’on obferve en particulier , quand 
en répète les expériences dans les mélanges 
pendant deux jours de fuite : on a vu que les 
eaux communes &. acidulées, dans lefquelles 
on expofoit des feuilles au foleil pour la fé¬ 
condé fois , ne leur faifoient fournir qu’une 
portion d’air très-petite j il n’en a pas été de 
même pour les eaux mêlées avec les fels neu¬ 
tres : l’eau ou étoit la diffolution du fel de 
Glauber^en a fait donner pendant le fécond 


jour i mefure. 

Celle du tartre vitriolé i 

du nitre i \ 

du fel ammoniac i \ 

du nitre quadrangulaire \ 
du nitre ammoniacal 3 

du fel de feignette. 1 

du fel végétal 1 


Ce qui ne permet pas de douter qu’il ne fe 
taffe une décompolition fucceffive , puifque 
les eaux purement acidulées , & qui avoient 
fourni le plus d’air pendant le premier jour, 
tien fournirent communément dans le fécond 
O 
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que des fra&ions de ma mefure, ou des quan¬ 
tités moindres que celles que j’indique. 

On voit enfuite que les fels à bafe terreufe , 
les fels métalliques diflous dans l’eau, favori- 
fent le plus l’émiflïon de l’air pur hors des feuil¬ 
les qu’on y expofe au foleil, parce que ce font 
ceux qui favorifént le plus la diflolution de la 
terre calcaire, par le moyen de l’acide abon¬ 
dant que cette terre en dégage , & qui par 
conféquent fourniflent aux feuilles qui y plon¬ 
gent allez d’air fixe à élaborer •, il faut obfer- 
ver que cette terre fait effervefccnce avec la 
plupart de ces fels, parce qu’ils contiennent 
un excès d’acide. 

l’alun. 

le vitriol de zinc, 
le fublimé corrofif. 
le vitriol de fer. 
le vitriol de cuivre, 
le fel d’ofeille. 
le tartre. 

le tartre émétique, 
le fucre de Saturne. 

J’obferverai à l’égard de l’arfenic & du fucre 
de lait, que je n’ai pas épuifé les combinai- 
fons qui pouvoient me faire voir les bornes de 
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leur énergie pour fournir aux feuilles l’air fixé 
qu’elles doivent élaborer y mais je ne doute 
pas qu’en augmentant leur dofe , je ne trouve 
une quantité d’air produit beaucoup plus 
grande , parce que ces fels n’avoient pas altéré 
les feuilles qui plongeoient dans leur mélange. 

La quantité d’air produit -par les feuilles 
expofées au foleil dans l’eau commune , ou 
j’avois diflbus des fels neutres , eft beaucoup 
moindre que celle qui provient des mélanges 
*dont j’ay^arlé *, cependant, elle eft bien plus 
grande avec la plupart d’entr’eux que la quan¬ 
tité moyenne d’air fourni par les feuilles de 
pêcher\ expofées au foleil dans l’eau com¬ 
mune * qui éftenviron une demi ou tout au plus 
les deux tiers d’uae me fore, 

Le tartre vitriolé, le felde Glauber, le nitre 
ammoniacal, le fel ammoniac, la magnéüe du 
fel d’Epfom, la crème de tartre, font les fefo 
neutres qui ont fourni le plus d’air fixe aux 
feuilles plongées dans le mélange où ils en¬ 
troient ^ d’où il réfulte qu’il y a eu une plus 
grande quantité de l’acide contenu dans chacun 
d’eux qui en a. été feparé, & qui s’eft uni avec la 
terre calcaire de l’eau pour en chafler l’air fixe. 
Mais le nitre quadrangulaire , le borax, le fel 
O * 
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fédatif, là cafibnade , le fcl de benjoin , le fef 
dé feignetre, le fel végétal font ceux qui ont 
le moins favorife fémiflîon de fait pur hors des 
feuille*.} je puis même alTurer que les feuilles 
plongées dans l’eau où ces Tels étoient diflous, 
où elles ont étéexpofées au foleil, ont feu¬ 
lement fourni uh peu plus d’air que celui qu’el- 
ks auroient donné naturellement : tous les au¬ 
tres fels que j’ai employés ont fait produire aux 
feuilles au moins-une demi - mefure de plus 
qiv’elles ne dévoient en produire naturellement} 
8c comme cette production a été générale ÔC 
confiante lorfque j’ai répété l’expérience , je 
Fâttribue a une petite décompofirion de ces 
fels, & à l’aCtion de quelques portions d’acide 
fur la terre calcaire de l’eau. 

‘ "Quant ù lâ bôàté des âirs produits , il éfl 
certain qu'elle *n : eft pas la même $ & que fes 
différences font allez grandes. Je vois en géné¬ 
ral que les mélanges où il y a eu le plus'd’air 
produit ont été ceux où il a été le meilleur, 
tels ont été tés mélanges de feau commune 
avec les acides minéraux , l’air fixe , les fels à 
bafe terreufe avec excès d’acide, comme l’alun, 
qùélqiies-uns des fels métalliques , le fel d’o- 
feille j la crème de tartre, le tartre, le vinaigre 
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& les acides en liqueur $ prefque tousles autres 
ont fait fournir un meilleur air aux feuilles que 
celui qu’elles renferment ÔC qu’elles donnent 
dans l’eau commune } je le remarque en 
particulier pour les mélanges faits avec le fel 
de Glauber , le îiitre, le fel ammoniac , & en 
général pour ceux-là même qui ont le moins 
favorifé Fémiffion de l’air hors des feuilles ^ de 
forte que cet air auroit encore, jufqu’à un cer¬ 
tain point, été modifié par ce mélangé, ou 
plutôt il feroit.plus ou moins Le. réfultat de 
l’air fix^produit par la décompofition du fel 
neutre &. l’a&ion de Facile arraché à fa baie 
fur la terre calcaire de l’eau. 

Mais il y a une très-grande différence entre 
la pureté des airs produits par les feuilles-, ÔC 
cette différence eft fans doute l’effet de l’a&ion 
différente des acides plus ou moins purs fur la 
terre calcaire de l’eau $ nous favons au moins 
par les expériences de M. Achard, que les 
airs fixes , produits par différens procédés 
varient de pefanteur fpécifiquc , comme on 
peut le voir dans les Mémoires de l’Académie 
de Berlin pour 1778 , par: celles de M. 1 ® 
Comte Morrozzo , qui apprend que l’air fixe 
partage les qualités de l'acide qui fert à le 
Os 


< 2IS ) ' 

chaffer de la terre calcaire où il eft ; il démon¬ 
tre même que l’acide nitreux forme de l’air ni¬ 
treux avec la craie , comme on peut le voir 
dans une lettre importante fur les airs qu’il a 
adreffee a M. Maquer ^ mais cette différence 
de pefanteur & de conflitutiort ne peut provenir 
que de la différence de leur nature , d’où il 
réfulte que la différence de l’air pur, élaboré 
par les feuilles, peut dépendre de cette variété 
dans la nature conftitutive de l’air fixe élaboré 
par elles : on fait de même que l’air fixe , qui 
fe fait d’une manière languiffante , n’eft pas à 
beaucoup près aiifîi pur que celui qui fe fait 
rapidement, & j’ai éprouvé que l’air fixe , 
obtenu de la manganèfe avec l’acide du ci¬ 
tron , étoit fans aucune comparaifon beaucoup 
plus vite abforbé par l’eau que celui que je 
retirai de la craie } mais il fe produit fi lente¬ 
ment , qu’il feroit impoffible de l’employer 
pour mes expériences : je fais bien que l’air 
fixe de l’eau de Selters agit plus efïïcacément 
fur les feuilles que celui de la craie , ôc que 
l’air alors fourni par elles eft meilleur} mais 
comme les eaux de Selters font chargées d’au¬ 
tres principes qui pourroient influer fur l’expé¬ 
rience , je ne preffe pas trop la conféquence 
que j’en ai voulu tirer. 
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Enfin, je ne puis m’empêcher de rappeler 
ici que les expériences faites fur les feuilles mi- 
fes dans l’eau diftillée acidulée, par les moyens 
que j’ai employés, ont produit de l’air en aflêz 
grande quantité , puifque celle qui étoit acidu¬ 
lée avec un quart de ma mefure de l’acide 
vitriolique fournit une mefure Sc un quart d’air, 
avec un tiers de ma mefure de l’acide nitreux 
j’eus une melure & trois quarts d’air, & avec 
deux mefures de l’acide marin j’en obtins une 
mefure St demie , St je l’ai eu plufieurs fois 
à-peu-prés de même} il n’y avoit pourtant pas 
de terre calcaire dans l’eau, puifqu’elle étoit 
diftillée. Ne feroit-il point poflîble que cette 
eau abforbât avec rapidité l’air fixe que l’air 
commun lâche ? Mais alors on obferveroit le 
même phénomène dans l’eau commune. Ou 
plutôt l’acide en agilfant fur la feuille ne dif- 
foudroit - il pas quelques portions de la terre 
calcaire du végétal ? Ceci me paroît plus vrai- 
femblable, St c’eft auflt l’opinion que j’em- 
bralTe à préfent. 

III. Comme la décompofition des fels neu¬ 
tres , par le moyen de la lumière , dans l’eau 
commune , eft une découverte curieufe, il me 
paroît important de raflembler les preuves qui 
l’établiflènt à mes yeux. P 4 
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i°. On ne peut d’abord expliquer les varié¬ 
tés qu’on remarque dans la quantité ôcla quajité 
des airs produits par les feuilles , expofées à 
l’aâion de ces différens fcls, que par les diffé¬ 
rences qu’ils doivent eux-mêmes apporter dans 
la nature de l’air fixe élaboré par la feuille , 
£t cette différence ne peut naître que de l’état 
du corps qui le chaffe hors de la terre calcaire 
contenue dans l’eau , comme je l’ai^déja ob- 
fervé } mais quelques-uns de ces fiels n’ayant 
aucune a&ion ficnfible far la terre calcaire , il 
eft évident qu’ils l’ont acquife dans leur expo- 
fition au fioleil, & qu’ils ont ainfi contribué à 
l’expulfion 5 c à la modification de l’air fixe j 
ils n’ont cependant pu acquérir cette propriété 
que par une addition d’acide qui eft impoftible 
dans ce cas , ou par une décompofition qui 
dégage celui qui eft une partie conftituante du 
fiel neutre , fioit entièrement, fioit en partie. 

2°. Il eft démontré que les feuilles plongées 
dans les eaux mêlées avec la diffolution- de 
divers fiels neutres , tels que le. tartre vitriolé , 
le fiel ammoniac, &c., St expofées ainlï au 
fioleil, donnent beaucoup plus d’air que dans 
l’eau commune , comme une foule de mes 
expériences l’annoncent. Il eft démontré que 
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dans l’eau diftillée, mêlée avec ces fels neutres^ 
il n’y a point d’autre air produit par la feuille 
que celui qu’elle contenoit, SC que le lbleil en 
a foutiré ÿ il réfulte donc de-là, que lair pro¬ 
duit par la feuille dans le mélange de 1 eau 
commune avec les fels neutres , vient dune 
qualité particulière à l’eau commune : mais 
quelle eft cette qualité ? ce n’eft pas 1 air fixe 
contenu dans l’eau commune } car première¬ 
ment , fa quantité feroit trop petite pour 
fournir l’air pur que la feuille élabore j fecon- 
demenf*, quand il y en auroit, la feuille n’en 
pourroit pas foutirer plus que celle qui eft dans 
l’eau commune } enfin , les fels neutres, com¬ 
me le fel ammoniac & le tartre vitriolé, n’ont 
aucune efpèce d’affinité avec 1 air fixe ÿ d ou il 
réfulte que fi l’union des fels neutres avec l’eau 
commune fait fournir aux feuilles qu’on expofe 
au foleil dans ce mélange une grande quantité 
d’air pur, c’eft parce que le fel neutre prend 
des qualités propres à augmenter la quantité 
de l’air fixe contenu dans l’eau en agilîant fur 
la terre calcaire qu’elle tient dilfoute , Sc en 
chaflant celui qu’elle renferme j mais ce fel 
neutre ne peut revêtir cette qualité que par 
une décompofition que la lumière opère avec 
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h terre calcaire, en dégageant peu-â-peu une 
partie de l’acide qui forme le fel neutre hors 
de fa bafe ; cet acide dégagé fe porte alors 
fur la terre calcaire dont il charte l’air fixe. 
Mais ce qui démontre cette propofition , c’eft 
que fi l’on introduit dans cette eau diftillée , 
mêlée avec une partie d’une diflolution de fel 
neutre , ou de fel ammoniac , ou de tartre 
vitriolé , ou de fel de Glauber, un peu de terre 
calcaire , les feuilles qu’on y expofe au foleil 
fournifient alors de l’air pur, &: l’on voit le 
vafe parfemé de petites bulles, qui annoncent 
la formation de l’air fixe arraché à la terre 
calcaire de l’eau, par l’aâion de l’acide dégagé 
hors du fel neutre. 

Mais il y a plus , la quantité de l’air produit 
par les feuilles expofées fous l’eau au foleil 
varie fuivant les dofes du fel neutre qu’on a 
mis dans 1 eau \ plus elles font petites, moins 
d y a d air produit \ plus elles augmentent, ÔC 
Plus la quantité d’air efi grande : on le voit 
fur-tout dans le tartre vitriolé , qui me fournit 
une quantité d’air à peine remarquable quancf 
Remployât dix mefures de fa diflolution , qui 
m’a procuré cinq mefures avec quatre - vingt ■ 
mefures de fa difiolution , &. qui foutira d’une 
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feuille fix mefures Sc demie quand je mis cent 
mefures de ce fel dans l’eau commune : j’ai 
obfervé les mêmes phénomènes.pour les autres 
fels, avec cette différence que les proportions 
ne font pas les mêmes. D’où vient donc cela ? 
fi ce n’eft parce que la lumière du foleil dé- 
compofe une plus grande quantité du fel neu¬ 
tre , quand le fel neutre eft plus abondant ? ÔC 
qu’alors il y a une plus grande quantité d acide 
dégagé qui agit fur la terre calcaire de l’eau. 

4°. Ces mêmes feuilles , expofées au foleil 
dans le^mêlange qui a déjà été en expérience 9 
fournit de l’air le lendemain au foleil, fi 1 on 
y introduit de nouvelles feuilles *, 8c il en four¬ 
nira d’autant plus, qu’il en aura moins donné 
le jour auparavant *, cependant, les feuilles 
plongées dans l’eau acidulée avec les acides 
n’en donnent prefque plus , quand elle a été 
déjà en expérience pendant un jour : la raifon 
en eft claire , l’acide a diffame toute la terre 
calcaire fur laquelle il pouvoit agir, au lieu 
qu’avec les fels neutres 9 tout ce qui pouvoit 
être décompofé ne l’a pas alors ete \ mais com¬ 
me ce fel fe décompofé fucccflivement , Con 
acide fe développe peu-à-peu, il n’agit que peu- 
à-peu fur la terre calcaire de l’eau, & à me- 
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fure qu’il fe dégage } aufli, l’on en obtiendra 
une plus grande quantité , 8c on l’obtiendra 
plus long-tems ? fi l’on augmente la quantité de 
la terre calcaire contenue dans le mélange de 
l’expérience. 

5°. Mais il y a une preuve tranchante de la 
production de l’air fixe, c’eft que l’air produit 
par la feuille eft un peu diminué , ce qui n’ar- 
riveroit point fi l’air de la feuille ne s’uniffoit 
pas avec l’air fixe qui s’échappe hors de l’eau 
fans pafler par la feuille $ on ne peut douter 
de la préfence de cet air fixe produit par l’ac¬ 
tion de l’acide dégagé du fel neutre, fi l’on 
fait attention que cet air paroît fous la forme 
de bulles nombreufes & adhérentes aux parois 
du vafe, que ces bulles s’élèvent jufqu’à la fom- 
mité du récipient, 8c que ces bulles s’obfer- 
vent plulîeurs jours après que le mélange a été 
fait} dou il réfulte que par-tout où fe voyent 
ces bulles, on peut être fûr qu’il y a eu une 
partie de terre calcaire dont l’air fixe s’elt dé¬ 
gagé par l’a&ion qu’elle a reçue de l’acide fé- 
paré du fel neutre, 8c que , puifqu’on obferve 
encore cela au bout de plulîeurs jours que le 
mélange a ete expofé au foleil, on ne peut 
douter que cette décompofition n’ait été opérée 
par l’a&ion de la lumière folaife» 
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<5°. Enfin , fi l’on prend cette eau où le tar^ 
tre vitriolé a été décompofé , 8t qui a été 
épuifée de fon air fixe par les feuilles qu’on y 
a expofées fuccefTivement au foleil, fi on la 
rapproche par l’évaporation, elle verdira légè¬ 
rement le fyrop de violette étendu d eau, fi 
l’on y met du felammoniac, on fentira bientôt 
en l’expofant fur le feu l’alkali volatil féparé de 
l’acide du fel marin , tandis que ce dernier fe 
porte fur l’alkali du tartre vitriolé avec lequel 
il a bien plus d’affinité } mais cette décompo^ 
fition eff bien plus fenfible dans les eaux com¬ 
binées avec le fel ammoniac, & expofées au 
foleil avec les feuilles. 

Au refte , je n’ai employé dans ces expérien¬ 
ces que du tartre vitriolé & du fel' ammoniac 
faits en fabrique 3 mais il m’a paru cependant 
qu’ils ne donnoient aucun figne ni d’acidite ni 
d’alkalinité, ôt le dernier avoit été fbigneufe- 
ment purifié. 
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NOUVELLES 


EXPÉRIENCES 

E T 

OBSERVAT IONS, 

Propres à prouver Vïnjluence de l'air 
fixe , dijfous dans l'eau de l'atmof- 
phère , & pompé par les feuilles pour 
nourrir les plantes . 



Introduction . 

Quoique je me fois beaucoup moins occupé 
en 1782 des autres objets de mon travail que' 
de 1 influence des fels diffous dans l’eau fur les 
feuilles, j’ai été cependant engagé à faire des 
expériences propres à éclaircir & à prouver ce 
que j’ai déjà publié ; je décris mes obfervations 
comme je les ai faites, avec le feul but de con- 
noître la vérité & de la faire coDnoître à ceux 
qui en feront curieux. 
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I I. 

Obfervations fur des feuilles expofées 
fous Veau au foleil , tendant à mon¬ 
trer que Pair fe forme dans la feuille. 

J’exposai le 10 Juillet 1782 des feuilles de 
grande joubarbe au foleil, dans une eau acidulée 
avec une mefure d’acide nitreux , verfée dans 
vingt-cinq onces d’eau commune \ j’en avois mis 
une autfè dans l’eau commune , toutes deux 
fournirent leur air, dans les proportions que 
j’ai tant de fois indiquées. Je confervai l’appareil 
pour le lendemain , & j’obfervai que la feuille 
plongée dans l’eau acidulée donnoit encore de 
l’air au foleil, tandis que l’autre n’en donnoit 
point , auflî, la première furnageoit , ÔC la 
fécondé étoit à fond. 

Ce phénomène me femble montrer que l’air 
fe forme dans la feuille , & qu’il s’échappe à 
mefure qu’il s’eft formé, quand il eft remplacé 
par une matière propre à être élaborée pour 
fubir cette métamorphofe. La feuille ne tombe 
à fond que lorfque l’évacuation de l’air contenu 
dans fes vailfeaux la rend fpécifiquement plus 
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pefanth que l’eau où elle plonge , & lorfqud 
cet air eft remplacé par une matière plus pe- 
fante qui la précipite } la feuille plongée dans 
l'eau commune rombe donc, parce que fon 
air qu’elle contenoit s’cft échappé , & qu’il ne 
peut plus s’en former , parce qu’il n’y a plus 
dans l’eau de matière à changer en air. La 
feuille plongée dans l’eau acidulée ne tombe 
pas , quoiqu’elle ait fourni beaucoup plus d’air 
que la précédente , parce qu’elle en élabore 
encore un peu, que les vélicules du parenchyme 
en font toujours gonflées, 8c que la feuille eft 
ainlï fpécifiquement plus légère que l’eau où 
elle nage. 

L’air qui fort de la feuille n’eft pas celui qui 
empêche la feuille de tomber, c’eft l’air qui 
remplit le parenchyme \ aufli, les feuilles mifes 
dans une eau aflez acidulée pour les jaunir 
d’abord , y relient fufpendues pendant quelque 
tems, parce que les pores de la feuille, refler- 
rés par l’a&ion de l’acide, ne lailLnt plus 
d’ifliie à l’air qu’elle renferme, les feuilles n’y 
tombent que lorfqu’elles ont Ibuffe une efpèce 
de diflblution, qui ouvre à l’air la piifon où il 
étoit enfermé. 


DI. 
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Action immédiate de la lumière du 
foie il fur les feuilles . 

Comme je voyois des feuilles toujours expo- 
fées au foleil dans le jardin qui me fournifloit 
les fujets de mes expériences , & quTl y en 
avoit d’autres qui recevoient feulement les in¬ 
fluences de cet aftre, quelques heures après 
lo mom€ht où j’arrangeois mes expériences , 
Sc comme il y en avoit aufli qui n’y étoient 
jamais expofées, je me dis : fi le foleil agit 
réellement fur les vaifleaux des feuilles, celles 
qui auront reçu fon a&ion, pendant quatre 
heures avant l’expérience , feront plus propres 
pour l’élaboration de l’air fixe contenu dans 
l’eau, que celles qui n’en auront été favorifées 
que le jour auparavant 5 de forte que fi les 
chofes fe partent comme je le foupçonne , 
l’influence de la lumière fur toutes les parties 
de la plante fera bien mieux artiirée. 

I. Je pris des feuilles de pêcher qui avoient 
été expofées à l’a&ion immédiate du foleil 
pendant quatre heures avant l’expérience , ÔC 
P 
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j’en choifis d’autres qui n’avoient éprouvé que 
l’a&ion de la lumière du jour $ j’en fis pafTer 
des unes 8c des autres Tous des récipiens fem- 
blables , remplis avec l’eau commune} elles 
furent toutes expofées au foleil pendant le mê¬ 
me tems. Les feuilles qui avoient reçu l’a&ion 
du foleil me fournirent deux mefures & demie 
d’air, 8c les autres les deux tiers d’une mefure, 
comme je l’avois conftamment éprouvé , parce 
que , pour éviter l’a&ion du foleil fur moi, je 
choififlois toujours mes feuilles fur les arbres 
qui étoient à l’ombre. 

II. Quoique mes expériences ne me laiflaf- 
fent aucun doute fur la folidité de mon réful- 
tat, je voulus répéter cette expérience fur les 
feuilles expofées au foleil dans l’eau faturée 
d’air fixe. 

Je choifis une feuille expofée au foleil de¬ 
puis quatre heures \ je l’expofai au foleil dans 
l’eau faturée d’air fixe , elle me fournit cin¬ 
quante mefures d’air, dont une mefure, mêlée 
avec trois mefures d’air nitreux , furent rédui¬ 
tes à une mefure 8c trois quarts. La feuille 
qui avoit été dans l’ombre ou à la lumière du 
jour , expofée au foleil dans la même eau fa¬ 
turée d’air fixe, dans un récipient femblable 9 
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me donna huit mefures d’air, dont une ma» 
fure, pour trois mefures d’air nitreux, furent 
réduites à une mefure &. deux tiers. 

Le foleil agit donc bien ptiiflamment fur les 
vaiflêaux de la feuille , il leur donne une éner¬ 
gie qu’ils n’ont pas fans lui, il prépare la ma¬ 
tière du parenchyme, de manière à élaborer 
une bien plus grande quantité d’air fixe , car 
l’élaboration dans les deux cas eft la même , 
les produits ne varient que par la quantité. 

On doit donc confeiller pour unè habitation 
les lieuK bien découverts, où le foleil peut 
porter fur toutes les feuilles des végétaux fon 
heureufe influence , 8C leur faire répandre à 
flots cet air falutaire, qui fera circuler la fanté 
& la vie dans nos poumons 8£ dans nos veines. 
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I V. 


Vair fixe qui fie forme dans Tatmofi - 
phère fedijfout dans Peau qui y efi . 

Pour donner une nouvelle force à ma théo¬ 
rie fur l’aéfion de l’eau faturée d’air fixe dans 
la végétation, il falloit faire voir que cet air 
fe formoit toujours dans l’air , qu’il n’y féjour- 
noit pas, & qu’il n’en contenoit jamais une 
quantité bien confidérable. 

I. J’ai prouvé que l’air fixe fe formoit par 
le mélange de l’air pur avec les matières phlo- 
giftiquées 3 j’ai fait voir dans le premier vo¬ 
lume de mes Mémoires ( i ) comment cela 
pouvoit avoir lieu dans l’atmofphère 3 enfin , 
j’ai montré que cet air, précipité par fon pro¬ 
pre poids, étoit fur-tout diifous dans l’eau at- 
mofphérique des couches les plus baffes de 
l’air , qu’il fourniffoit aux plantes leur ali¬ 
ment le plus confidérable , qu’il étoit abforbé 
par les eaux qui couvroient la terre 3 mais je 
n’ai pas fait voir que cet air n’étoit pas effen- 


( 1 ) i. xxm. & xl. 
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tïel à l’air que nous refpirons, SC qu'il n’Cft 
étoit pas une partie conftitutive. 

La raifon & l’expérience contribuent à le 
prouver : fi l’air fixe étoit une partie conftitu¬ 
tive de l’air atmofphérique, on l’y trouverait 
toujours 5 cependant, l’air atmofphérique di¬ 
minue peu quand on le garde fur l’eau, il 
n’eft pas fur fi fa diminution n’eft pas l’effet de 
la phlogifticarion de la partie pure de l’air at- 
molphérique par l’eau, qui forme alors avec 
lui de l’air fixe que l’eau abforbe \ il eft vrai 
que l’eau de chaux , expofée à l’air libre, laifie 
toujours appercevoir un précipité } mais où eft 
l’endroit où l’on fait des expériences eudiomc- 
triques, qui ne foit pas expofé aux vapeurs 
phlogiftiquées , & qui ne foit par conféquent 
dans le cas de former de l’air fixe } d’ailleurs, 
la moféte atmofphérique, ce qui refte de l’air 
dont on a faturé tout ce qu’il y avoit d’air pur, 
ti’eft point de l’air fixe , mais un air phlogifti- 
qué. Enfin, ce qu’il ne faut pas perdre de vue, 
c ’eft que l’air fixe ne fe mêle point aifément 
3 vec l’air commun, il erre au milieu de lui 
lans s’y unir, il eft toujours dans la partie la 
Plus baffe j on le porte dans un vafe ouvert 
c °mme dans une bouteille fermée lorfqu’il eft 
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fec , il ne fe mêle que très-difficilement avêc 
l’air commun. S’il s’y trouve quelquefois ré¬ 
pandu , c'eft toujours parce qu’il eft diffous 
dans l’eau qui y flotte. U faut donc conclure 
de-là, que l’air fixe n’eft pas une partie confti- 
tutive de l’air atmofphérique , à moins qu’on 
ne reconnoifle en même tems qu’il en doit 
être toujours féparé , ce qui feroit abfurde. 

M. l’Abbé Fontana me fournit unedémonf- 
tration de ce fait , par les moyens ingénieux 
& abondans qui font toujours à fa difpofition, 
St dont il tire un excellent parti. Il prouve 
d’abord, d’une manière qui me paroît tran¬ 
chante , que la partie de l’air fixe , qui efl: 
améliorée par fon agitation dans l’eau, n’y 
exiftoit point auparavant dans fon état d’amé¬ 
lioration , mais qu’elle s’y ‘efl: formée en agi¬ 
tant dans l’eau l’air fixe qui l’a produite} après 
cela, il fait voir clairement ce que j’ai prouvé 
déjà, c’eft qu’il y a peu d’air fixe dans l’air 
commun. 

i°. Parce que l’air fixe étant plus pefànt 
que l’air commun s’élève peu, à moins qu’il ne 
foit diffous dans l’eau de l’atmofphèrc , puif' 
qu’on refpire fort bien dans la grotte du chien 
pleine d’air quand on eft debout, tandis qu’on 
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ne fauroit y refpirer couché : il répandit dans 
une chambre 20000 pouces cubiques d’air fixe, 
après en avoir fermé les portes & les fenêtres , 
il en agita l’air pour le mêler j & ayant agité 
dans l’eali une quantité de cet air pris à cinq 
pied# & à demi-pied au-deflus du plancher, il 
ne fut point diminué. 

2®. Si l’on agite long-tems dans une teinture 
de tournefol fept à huit cent pouces d’air com¬ 
mun , elle ne changera pas de couleur, lors 
même qu’on renouvelleroit fouvent cet air j 
d’où ilfèfulte, fuivant M. l’Abbé Fontana , 
qu’il n’y a pas une millionnième d’air fixe dans 
l’air commun. Je crois que tous les airs com¬ 
muns ne fe refiemblent pas -, & quoique je fois 
perfuadé qu’il y a fort peu d’air fixe dans l’air 
commun , cependant j’ai lieu de croire qu’il y 
en a davantage dans celui que j’ai éprouve. 

3 0 . Il prouve encore , comme moi, que l’air 
fixe qu’on trouve dans l’air commun s’y pro¬ 
duit lorfque nous le trouvons, puifque les airs 
artificiels, qui n’ont jamais été de l’air fixe ni 
de l’air commun, en fournirent par les procé¬ 
dés phlogiftiquans quand ils ont été rendus ref- 
pirables par l’aôion de l’eau, & que l’air fixe , 
tiré de l’air commun par les mêmes moyens, 
P 4 
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& amélioré par fon agitation dans l’eau, fournit 
de même alors de l’air fixe fi on le mêle avec le 
phlogiftique. V. Mcmoric di Mathematica , T. I. 

II. Ce que j’ai dit me paroit prouver3 non- 
feulement , que l’air fixe n’eft pas une partie 
conftitutive de l’air commun, mais encore «qu’il 
n’y exifte point par raifon d’affinité , au 
contraire, qu’il n’en a point avec lui, tandis 
qu’il en a de très-fortes avec l’eau qui s’y trouve 
difioute 3 il s’unit avec elle, il fe précipite avec 
elle , il gagne avec elle la terre où il fe com¬ 
bine dans les plantes 3 ou bien il fe noie dans 
les eaux qu’il trouve , où il forme peut - être 
les fels que nous recueillons. 

III. Il réfulte clairement de-là, qu’il doit y 
avoir dans l’air commun bien peu d’air fixe 3 
car , s’il fe précipite à mefure qu’il fe forme , 
s’il fe combine fur la terre à mefure qu’il fe 
précipite , il eft fur qu’il ne peut y avoir dans 
l’air que l’air fixe qui s’y forme , & à mefure 
qu’il y eft formé : auffi, comme il doit s’en for¬ 
mer toujours plus ou moins, fuivant les circonf- 
tances, il doit y en avoir auffi plus ou moins 
qui fe précipite ? Mais ai-je fait un Roman ? 
Je ne doute pas que cela ne paroifle aux yeux 
de quelques Fhyficiens , cependant je les prie 
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de fufpendre encore leur jugement ; 8C d’exa- 
miner les preuves que j’ai à donner. 

i°. Les alkalis cauftiques ne s’adouciffent , 
la chaux vive , fraîchement faite , ne reprend 
fes propriétés de terre calcaire , qu’après 
avoir été long - tems expofée à l’air, quoi¬ 
qu’ils foient en petite quantité, 8c qu’ils lui 
offrent une grande furface , tandis que ces 
mêmes matières changent d’état dans très-peu 
de tems, fi elles font expofées dans un atmof- 
phère d’air fixe un peu humide -, ce qui apprend 
au mokils que l’air atmofphérique fournit peu 
d’air fixe à la fois, & qu’il ne peut en fournir 
beaucoup que fucceflîvement. 

2°. Si l’on agite un peu d’alkali cauftique 
en liqueur dans un flacon plein d’air fixe 9 cet 
air fera bientôt prefque tout abforbe, tandis 
que fi l’on agite de l’alkali cauftique en liqueur 
dans un flacon plein d’air commun , il y aura 
très-peu , ou plutôt il n’y aura point d’air ab- 
forbé} aufli, tandis que la petite quantité d’air 
du premier flacon eft améliorée , 1 air qui eft 
dans le fécond ne change pas de nature. 

3°. Je voulus voir l’influence des vapeurs 
aqueufcs pour abforber l’air fixe : je fis entrer 
de l’air fixe dans un récipient cylindrique, dont 
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je laîflai un quart plein d’eau 5 j’expofai furie 
feu le vafe où il plongeoir, afin que l’eau en 
s échauffant remplît le récipient de vapeurs , 
qui puflent fe combiner avec l’air fixe ; mais 
quel fut mon étonnement ! l’abforption de l’air 
. fixe fut très-petite, & elle n’augmenta pref- 
que pas quand l’eau fut refroidie : dans toutes 
ces expériences > j’ai tenu compte de l’influence 
de la chaleur pour dilater l’eau & l’air fixe. 
Mais en faifant cette expérience , je ne penfai 
pas i°. que la chaleur ne favorife pas la dilfo- 
lution de l’air fixe : 2. 0 . je n’avois pas imaginé 
que l’agitation de l’eau échauffée pût phlogif- 
tiquer l’air fixe , & lui ôter fa difTolubilité 
dans l’eau. 

Auffi en évitant l’ébullition, en laiffant peu 
d eau fous un récipient plein d’air fixe 8c fermé 
avec le mercure , en expofant l’appareil à une 
chaleur de quinze degrés, on verra quelle in¬ 
fluence les vapeurs ont pour diffoudre l’air fixe, 
fur-tout s’il eft defféché dans des veflîes avant 
de 1 employer pour l’expérience. 

4 °* Enfi n , je pris cinq récipiens femblables 
& égaux, que je plaçai pleins d’eau dans un 
meme vafe, afin quils fuffent tous cinq dans 
les mêmes circonftances ; les récipiens avoient 
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huit pouces de hauteur & deux pouces de dia- 
mètre. J’en remplis un d’air fixe} dans un jour 
les fept huitièmes du volume de cet air furent 
abforbés. 

Je fis entrer dans le fécond une quantité 
égale d’air commun St d’air fixej dans le troi- 
fième , j’eus la même quantité d’air commun , 
mais feulement la moitié d’air fixe } dans le 
quatrième , j’eus toujours la meme quantité 
d’air commun, mais feulement un quart d’air 
fixe } enfin, dans le cinquième, j’eus toujours 
la même quantité d’air commun avec un hui¬ 
tième d’air fixe : au bout de quelques jours , 
l’air fixe a été entièrement abforbé , St l’air 
commun eft refté auflî volumineux St auffi pur 
qu’il étoit avant ce mélange. 

Je puis donc conclure encore que 1 air fixe 
qui fe forme dans l’air atmofphérique, comme 
celui qu’on y introduit, n’y féjourne pas, qu il 
ne s’unit pas avec lui, St qu’il n’en eft pas une 
partie conftituante. 
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V. 

Phénomène particulier de la production 
de rair par les feuilles expofées fous 
Veau au foleiL 

J’ai obfervé que plus la lumière du foleil 
communiquoit de chaleur à l’eau où les feuilles 
éroient plongées , & plus elle agifloit fur elles 
avec intenfité, plus auffi les feuilles fournif- 
foient d’air* lorfque l’air ctoit chaud, on voyoit 
selever de fort grofTes bulles, tandis quelles 
étoient petites lorfque la chaleur étoit foible ; 
cependant, dans ces deux circonftances , les 
eaux où plongeoient les feuilles étoient acidu¬ 
lées de la même manière , ÔC de la façon que 
j avois trouvée la plus propre pour faire fournir 
le plus d air aux feuilles qui y étoient expofées 
au foleil. 

Cela vient fans doute de l’influence de i 3 
chaleur fur la végétation } car, comme dans 
les jours d’hiver les feuilles les mieux végétan¬ 
tes ne donnent que quelques bulles d’air, quoi¬ 
qu’elles foient expofées au foleil le plus vif, 
parce que le froid de l’air fufpcnd la végétation, 
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de même la chaleur de l’air, quand elle eft: 
renfermée dans de certaines limites, la favorife, 
donne aux organes du végétal une plus grande 
puiflance pour élaborer l’air fixe qu’ils ont 
pompé avec l’eau , Sc pour le métamorphofer 
avec une plus grande abondance en air pur. 
Enfin, on a vu que la chaleur aide à l’a&ion 
difiblvante de l’eau acidulée fur la terre calcaire 
qu’elle renferme , &: qu’alors la produ&ion de 
l’air fixe étant beaucoup plus confidérable, les 
feuilles ont plus de matériaux à élaborer. 

* /• : :> . ita/i [ 

V I. 

Sur Tabforption des bulles qui paroif- 
fent le foir à la furface des feuilles 
plongées dans Veau & expofées au 
foie il. 

J’AI laide fans folution un problème que je 
Croyois fort intéreflant dans le premier volume 
de mes Mémoires Phyfico-chymiques ( i ), fur 
les bulles qui s’élèvent le foir à la furface des- 
feuilles, &: qui difparoilfent pendant la nuit. 



( i ) §. XXII. 
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Mais j’ai trouvé que cet air qu’on obfcrvoit 
alors fur les feuilles à l’entrée de la nuit, qui 
ne s’élevoit point au fommet du récipient, qui 
reftoit collé fur les feuilles, ôc qui ne paroiffoit 
|)lus au matin , ni fur les feuilles, ni dans le 
récipient, étoit abforbé par l’eau alors privée 
de fon air, 81 par conféquent plus propre pour 
en abforber davantage. 

J’ai toujours remarqué dans mes récipiens, 
qu’une quantité de l’air produit y étoit abforbé, 
8c que cette quantité étoit plus grande quand 
la furface de l’eau , fur laquelle l’air rcpofoit, 
ctoit plus grande , & quand la feuille en avoit 
fourni davantage. Dans mes petits récipiens 
tubulés, le tube du récipient avoit intérieure¬ 
ment une ligne de diamètre t, c’eft pour cela 
que la quantité d’air abforbée étoit fort petite , 
au lieu que la feuille, couverte de quelques 
bulles, étoit de toutes parts enveloppée par 
l’eau qui la fuçoit, & l’on fait que l’eau eft 
affez avide d’air déphlogiftiqué. 

Si l’on introduit dans un récipient plein d’eau, 
qui a fourni fon air, une bulle de 1 air produit 
par les feuilles , ou même de l’air commun ; 
H l’on parvient à la placer fur quelques corps 
plongeans dans cette eau, on la verra de même 
abforbée par cette eau. 
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Enfin, fi Ton réuflît à faire pafler une feuille 
d'ortie avec fes bulles d’air dans une eau dif- 
tillée, ces bulles y difparoîtront bien plutôt 
que dans l’eau commune , parce que cette eau 
eft bien plus avide d’air. 

V I I. 

Vair fort au foleil hors de Vécorce du 

bois qui y eft expoje fous Veau . 

J’A wbien démontré , que le parenchyme 
de l’écorce fournilfjit de l’air pur comme le 
parenchyme des feuilles, dans le premier vo¬ 
lume de mes Mémoires ( i ), mais je l’ai fait 
voir dans cette partie détachée de l’arbre ôC 
dégagée de fon écorce. J’ai voulu completter 
la démonftration , Sc prouver que les tiges 
avec leur écorce donnent aufiî de l’air quand 
elles font expofées fous l’eau au foleil. 

Je pris dans ce but des morceaux de bran¬ 
ches à bois de raifin de Mars & du bois d’a¬ 
bricotier } j’en maftiquai les deux bouts avec 
de la cire d’Efpagne , je les fis pafler fous l’eau 


(i)5. XVIII. 
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dans mes récipiens, 2c j’obfervai bien que fair 
ne parût fur ces branches qu’après qu’elles 
eurent reçu l’a&ion immédiate du foleil ; 
que l’air parut fur-tout près des nœuds, quoi¬ 
qu’il n’y eût aucune folution apparente de 
continuité j que les bulles fe firent fur - tout 
appercevoir fur le côté expofé au foleil : enfin, 
que les branches placées à l’obfcurité ne four¬ 
nirent qu’un très-petit nombre de bulles. Je fis 
pafTer aufii fous des récipiens femblables des 
morceaux de branches dont les extrémités n’a- 
voient pas été maftiquées, 2c je trouvai que 
l’air fortoit en bulles par ces deux extrémités, 
quoiqu’elles fuflent couvertes par leur écorce. 

Enfin , la quantité d’air fourni fut propor¬ 
tionnelle à la quantité d’air fixe contenu dans 
l’eau où plongeoient les morceaux de branches 
& où ils furent expofés au foleil. 

11 réfulte de ces expériences plufieurs con- 
féquences capitales : i°. La végétation s’opère 
dans le parenchyme de l’écorce comme dans 
celui des feuilles, 8t les feuilles ne font que 
des organes extrêmement multipliés , pour 
pourvoir à l’entretien de la plante, ÔC pour lui 
fournir les alimcns dont elle a befoin. 
i°. L’air fixe ? difTous dans l’eau , pénètre ce 

tiflu 
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riffu «mime l’épiderme des feuilles qu’on plo'rf- 
ge dans l’eau commune ou faturée d’air fixe. 

3 0 . Get air fixe fe combihe dànS le paren¬ 
chyme de l’écorce comme dans celui de la 
feuille, puifqu’il en fort air dépHiogiftiqué. 

4 0 . La lumière agit au travers de cettè 
écorce r comme s’il n’y en avoir pas, elle y 
pénétré , elle y perfectionne l’ouvrage de la 
végétation , comme dans la feuille ; fur uhe 
écofce brime il y a moins de rayons réfléchis 
8c perdus pour la combinaison, que fur la 
feuille v$rte dont la couleur eft plus éclairante : 
puis donc que la coloration de la feuille eft une 
fuite de la combinaifon de la lumière avec l’àîr 
fixe > il eft bien probable que la couleur verte 
du parenchyme de la feuHIe a la même caufe 
fous l’écorce. 

Il eft vrai qu’une feuille laminée de plomb, 
appliquée fur une branche, ne décolore point le 
parenchyme de l’écorce, quoique cette partie 
ne reçoive plus la lumière pendant long - tems ; 
tuais il faut avouer auflî que ce parenchyme 
eft alors tout formé , tout coloré , & qu’il ne 
feroit jamais verd, fi l’on couvroit la branche 
Su moment où elle commence à paroître ; 
1 abfence de la lumière ne détruit pas dans ce 
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cas ce que la lumière a peint, mais cette pein¬ 
ture ne paroîtra jamais là où la lumière n’aura 
pas appuyé Ton pinceau & étendu fes couleurs 5 
on fait que les plantes vertes ne jaunirent pas 
dans l’obfcurité , 8t que leurs feuilles y tom¬ 
bent fans perdre leur verdure. 

5 0 . Enfin , l’écorce eft une éponge de l’hu¬ 
midité de l’air qui eft chargée d’air fixe ; elle 
la fait pafler facilement dans le parenchyme 
qu’elle couvre, qui la tire par une foule de 
yaifleaux. 

Au refte, on n’obferve ces phénomènes que 
dans l’écorce des branches qui croiflent, car 
toute cette organifation cefle quand la branche 
ou la tige cefle 'de croître. Rien d’inutile eft une 
des devifes de la Nature. 
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Observations fur la végétation propre? 
à confirmer ma théorie . 

I. Je ne rappellerai point ici toutes les preu¬ 
ves qu’on a donné pour prouver que la sève 
defeend aufli bien qu’elle monte} la Je&ure des 
ouvrages de Gïlew, MalpiGhi, Duhamel, 
Bonnet ne laifle aucun doute fur ce fujet} mais 
quoiqitë ce fait foit important pour établir la 
vérité de mes idées, je né m’y arrêterai pas y 
parce que les obfervations qu’on a faites ne font 
ni allez exaétes, ni allez détailléés pour trancher 
la queftion} il eft clair que la sève afeendante 
pourroit redefeendre après s’être élaborée dans 
les feuilles ou dans les vailfeaux qui l’ont con¬ 
tenue } alors il faudroit favoir quelle elt la dif¬ 
férence de ces liqueurs dans ces deux différen¬ 
tes etyèces de vaifleaux*, il faudroit encore re¬ 
chercher li la sève defeendante eft feulement 
le relie de la sève afeendante, ou s’il ne s’y 
eft joint aucune autre efpèce de matière} enfin, 
il faudroit obferver fi ces deux genres de sève 
n’ont pas des fources différentes : voilà de quoi 

Q 1 
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exercer la fagacité & l’attention d’un Obferva-* 
teur habitant de la'campagne , où il fera en¬ 
vironné de fujets d’expériences, d’objets qui 
parleront à‘ 'fbK-efpfit-, Sc qui lui montreront/ 
s’il fait vaitV fe&cret queJahlàture met peut- 
être fous nos yeux , & que nous n’avons pas 
encore fii difceïtter. 

On ne peiït voir des plantes’qui ne tirent de 
la terre aucune nourriture , fans croire qu’elles 
yivent au dépens de l’air qui lës-baigrie. Si donc 
ii'yades plantés-de ce genre, fi elles végè-i 
lent de cette manière, jfi elles paffent de l’état 
de l’enfance .à celui de la vieffleffe , fï elles 
£b.développent avec force , filles pouffent des. 
tiges , des feuilles, des fleurs',des fruits, des 
graines, on ne pourra; fe difluïiulef que cette 
vigueutqir’bllesiont nequife, ces matières qu’el¬ 
les fe font affnnilécs, ne foient-le produit de 
l’air fixe dilfous dans l’eau qu’elles fe fontap-. 
proprié , & l’on y trouvera une nouvelle con¬ 
formation de la théôfie que j’ai donnée pour, 
fournir les fonds néceffaires à la formation des 
deux cent livres qu’ont acquis des chênes femés 
dans la mouffe, qui fe font développés à ce 
point uniquement dans l’eau. 

Entre ces différentes plantes., on trouve les 
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opuntia & fur-tout celui tju'e Linneüs appelle 
cacius mamillaris *, les rocs les plus arides font 
le fein qui les porte*, la plupart 'Se développent 
dans de^vafes où la terre cft prefque fans hu¬ 
midité. M. Van Marum nous apprend dans une 
Differtation qu’il a publiée fur le mouvement 
des fluides des plantes , qu’il a vu à Groningue 
le caciiis heptagohiis de Linneus, fufpendu de¬ 
puis quatre ans dans la ferre du jardin de Bo 
tanique de Groningue, & qu’il étoit auffi vigou¬ 
reux que ceux qui étoient dans des vafes. 11 y 
a plusf la troifième & la quatrième efpèce des 
cacalia SC peut-êfre toutes confervent non-feu* 
lement leur vigueur quand elles font privées de 
leurs racines, mais elles croiffent ôt produifent 
des fleurs. Veuphorbium caput Mc<jufœ offre le 
même phénomène. Une branche de cierge 
triangulaire , oubliée fur le tablat d’une ferre 
chaude au jardin du Roi de France, en pro¬ 
duit une autre branche qui avoit plus de deux 
pieds. 

Mais ce ne font pas feulement les plantes 
étrangères qui' jouiflênt de ce privilège une 
racine de bryonne, pofée fur un tablat, pouffa * 
au bout de plufieurs mois d’hiver* quatre brahj 
ches, dont deux avoient trois, pieds 8t demi 

Q 5 
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de longueur, la troifième quatorze pouces 5c 
la quatrième en avoit neuf. 

Qui eft-ce qui n’a pas vu le fcdum anacamp - 
feros de Linneus , que chacun connoît fous le 
nom de reprife, coupé, fufpendu dans les cham¬ 
bres , pouffer des tiges Se fleurir , comme s’il 
étoit toujours attaché aux racines qui le nour- 
riffoient, ou qui paroiffoient le nourrir ? Qui 
eft-ce qui n’a pas vu des oignons pouffer des 
tiges très-longues & très-vigoureufes. On fait de 
même que les oignons de fcille fleuriffent fort 
bien, quoiqu’ils ne foient ni dans l’eau ni en 
terre. Le fedum fempervivum arboreum fleurit 
fans racine. D’ou vient cette végétation ? D’où 
vient cette matière qui s’aftimile à la plante , 
qui augmente fon poids & fa maffe ? Si elle 
ne la tire plus de la terre , d’où pourroit- 
elle la foutirer? Il faut pourtant quelle foit 
abondante , continuelle , folide : il ne refte 
plus que l’air qui puiffe la fournir, il n’y a 
plus que l’air fixe diffous dans l’eau de l’at- 
mofphère qui puiffe fe combiner avec ces 
plantes arrachées à leur mère, & réparer la 
perte de la nourriture quelles n’en peuvent 
plus recevoir. 

II. Mais il y a une foule de plantes qui ont 
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peu de racines, fi Ton peut dire qu’elles en 
aient, telles que ïhypnum , les lichens j ces 
plantes font faites auflî pour s’en pafler, elles 
habitent dans des lieux humides 5c bas, où 
l’air fixe diflous dans l’eau de l’atmofphère fe 
porte avec abondance. 

Les plantes cruftacées n’ont point de racines, 
elles n’ont qu’un empattement, qui les fixe fur le 
roc où elles font établies. Dira-t-on qu’elles fu- 
centle rocher qu’elles animent? Elles arrachent 
donc à l’air la nourriture qui leur donne la vie. 

Enfiif, la Nature nous apprend elle-môme , 
que le parenchyme des feuilles eft non-feule¬ 
ment le laboratoire où fe prépare la nourriture 
de la plante, mais auflî le magafin où s’amaf- 
fent les matériaux qui doivent la fournir. Les 
plantes grafles ou fucculentes, telles que les 
falicorus , les falfola , les crajfula , les aloes , 
les fedum , les cacli , ôcc. ont toujours beau¬ 
coup moins de racines que les plantes à feuilles 
sèches*, cela ne paroîtroit-il pas indiquer que 
l’air fixe que ces plantes reçoivent dans leurs 
feuilles fi parenchymateufes, qu elles élaborent 
avec tant d’abondance 5c d’énergie , font pour 
elles des racines aériennes qui remplacent celles 
de la, terre ? Et comme ces plantes végètent 
Q 4 
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fortement, produifent des rejetions confidéra- 
blés, Ce multiplient beaucoup, la nourriture 
qu’elles auroient tire de la terre neût été ni 
allez fucculente, ni allez forte pour produire 
ces grands effers. 

III. Si l’on compare la végétation de la plaine 
avec celle des montagnes, on verra que l’at- 
molphère qui environne les plantes peut con¬ 
tribuer à changer leur état, leur forme , leur 
économie. M. Gosse 9 qui a un très-bel affor- 
timent de connoiflances phyliques & chymi- 
ques, & qui a fait les plus grands progrès dans 
la Botanique , m’a communiqué plufieurs ob¬ 
servations fur la végétation alpine, qui méri¬ 
tent une grande confiance, & qui feront inté- 
reflantes dans le Sujet que je traite , par les 
conféquences qu’elles me fourni fient. 

Il a obfervé avec d’autres Botaniftes , i°. 
qu en s élevant dans Tntmolphère , on trouve 
moins de variété dans les arbres, que les ar¬ 
bres qui produifent les gommes s’y trouvent 
rarement, & qu’au contraire les arbres refi- 
neux y font fort abondans. La nourriture uni¬ 
verselle des plantes , l’air fixe, devient plus 
rare dans les montagnes elevées où il y a moins 
de caufes pour le produire 9 & parce qu’ü Ce 
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précipite dans les parties baffes \ de forte que 
toutes les plantes, qui ont befoin d une très- 
grande quantité d’air fixe , doivent d’abord né- 
ceffairement y périr fans fe multiplier, ou plu¬ 
tôt elles n’y naîtront jamais d’elles-mêmes} les 
plantes gommeufes, dont le tiffu eft le plus 
lâche, dans lefquelles l’élaboration eft la moins 
énergique , font dans ce cas j elles ont befoin 
d’une nourriture plus ample, parce quelles ne 
peuvent pas foutirer toute celle qu’elles pour- 
roient avoir des alknens qu’elles fucent, £C 
qu’ellc^rendent fans les avoir épuifés \ au lieu 
que les arbres rcfineux, comme les fapins , 
offrent une foule de feuilles toujours vertes , 
toujours robuftes, toujours prêtes à recueillir 
les moindres émanations d’air fixe qui peuvent 
s'accrocher à elles} ces feuilles décompofent 
même l’air inflammable pour s’en approprier 
les élémens, St font ainfi plus propres que les 
autres pour végéter dans ces lieux arides & fecs. 
On a pu remarquer déjà, dans le premier vo¬ 
lume de mes Mémoires, que ces plantes don¬ 
nent un air plus pur , par conféquent plus dé¬ 
pouillé de fon phlogiftique St plus élaboré. 

2°. Dans l’analyfe chymique , les plantes 
alpines donnent à quantités égales beaucoup 
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plus de réfine , d’huiles efTentielles & de prin¬ 
cipe re&eur, que les mêmes plantes quand 
elles ont été tranfplantées dans la plaine \ com¬ 
me elles y vivent dans l’abondance, elles y peu¬ 
vent moins élaborer leur nourriture} & comme 
elles ont moins de vigueur > elles ont aufiî moins 
d’énergie } leur a&ion fur leurs alimens eft 
moins efficace , St le réfultat de leurs produits, 
lur leur force , St les fucs qu’ils préparent doi¬ 
vent être moins caraôérifés. 

3°. Tous les'végétaux fe rabougriflcnt à me- 
fure qu’on s’élève dans les montagnes , foit 
parce que les alimens diminuent , foit parce 
que la température favorife moins la végéta¬ 
tion , foit par ces deux raifons réunies. 

4 °* Il réfulte nécefîairement dc-là, qu’il doit 
y avoir des plantes fur les hautes Alpes qui ne 
peuvent point s’habituer dans la plaine 5 toutes 
celles qui ont befoin d’un air raréfié, d’une 
petité quantité d’air fixe, d’une nourriture peu 
confidérablc, doivent fouffrir dans un atmof- 
phère pefant, chargé d’air fixe, expofé à des 
chaleurs afiez vives. 

5 0 . Les plantes alpines qu’on expatrie pour 
les tranfplanter dans la plaine , & qui peuvent 
fupporter cette tranfplantation , en changeant 
de nourriture doivent changer de propriétés : 
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c’eft auflî ce qui arrive ^ il y en a, comme 1er 
fatyrium nigrum de Linneus, qui perdent leur 
odeur fuave 5 ce qui devoit arriver, puifque 
nous avons vu que les plantes alpines donnoienc 
glus de principe refteur que les ^autres. 

6°. En changeant ainfi de conftitutions, elles 
changent de propriétés \ les unes perdent leurs 
qualités nuifibles, les autres perdent leurs ver¬ 
tus utiles. 

7 0 . Les couleurs des fleurs dans ces plantes 
transplantées n’ont plus leur vivacité, & leur 
faveur cfiminue d’une manière très-fenfible. 

8°. Les racines des plantes alpines font en 
général peu étendues , quoiqu’abondantes en 
fibrilles. Ceci eft remarquable, chaque plante 
deftinée à couvrir la petite portion de terre 
qui tapifle les rocs, eft faite de manière que 
fes racines ne dépaflent pas le petit domai¬ 
ne qu’elle peut occuper, mais elle le rem* 
plit tout par fes fibrilles , d’un autre côté, com* 
me ce n’eft point dans les racines que font 
placées toutes les reflources vitales de la plante, 
elle s’accroche par ces petits cables au roc qui 
la porte , 6c elle attend de l’air qui la baigne 
le refte de fes alimens : on retrouve par-tout 
les foins de la fage Providence , pour que tout 
foit auflî bien qu’il eft poflible. 
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9*. Les plantes alpines font prefque tou¬ 
jours couvertes de poils plus ou moins foyeux 
ou cotoneux ^ ces poils font peut-ctre autant 
de fuçoirs, par lefquels elles pompent l’air fixe 
diflous dans l’eau de l’atmofphère. 

Les principaux changemens que les plantes 
alpines , tranfplantées dans la plaine , éprou¬ 
vent dans leur extérieur, rendent probables 
mes indu&ions ; chacun d’eux annonce une / 
augmentation de nourriture. 

i°. Les racines s’étendent, elles fucent de 
toutes parts les alimens qui les environnent. 

2 °* Les riges, les feuilles, les fleurs pren¬ 
nent un plus grand volume , parce qu’elles ont 
reçu une plus grande quantité d’alimens. 

3 °- Les poils fe perdent peu-à-peu, comme 
dans les plantes qu’on ôte des chemins pour 
les cultiver dans les jardins. 

Le beau filago kontopodium de Linneus , 
<iont les feuilles & la tige font fi tomenteufes, 
acquit, au bout de deux ans de culture dans 
nn jardin , une couleur verte qui peignoit fes 
feuilles & fa tige j de tomenteux il devint velu , 

& fes racines prirent un fingulier accroifleniem. 

Enfin, le feul moyen de conferver les plantes 
alpine* dans nos jardins, c’eft de les arrofer 
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beaucoup pour noyer la partie nourricière qu’el¬ 
les fucent dans l’air &. dans la terre, de les ex- 
pofer au nord , 8t de les tenir à l’abri du foleil. 

IV. M. Van Marum prouve encore, dans la 
même Diflertation que j’ai citée, que les plantes- 
expofées à là rofée y augmentent de poids par 
l’eau qu’elles fucent \ que cette augmentation 
varie fuivant leur nature , peut-être même fui- 
vant leur développement & le befoin qu’elles 
ont d’alimens : enfin , il fait voir que cette hu--* 
meur abforbée defeend jusqu’aux racines. 

VoicWon expérience : il coupa une branche 
de tilleul, dont il adapta la partie-coupée à 
un tube ouvert par le bout, où elle fut placée 
pendant la nuit \ le tube reçut une allez grande' 
quantité d’eaù * qui provenoit fùrement de la 
partie abforbée par la feuille. ’ : 

Enfin, comme l’état des racines correspond 
parfaitement à celui des branches, à leur vigueur,’, 
à leurs feuilles, il eft clair, par les expériences 
de Mrs. Duhamel & Buffon, que les racines 
ne s’accroifient que par la nourriture quelles 
reçoivent des feuilles. 

V. Quand on confidère la faculté qu’ont les » 
feuilles de pomper l’humidité chargée d’air 
fixe , contenue dans l’air \ quand on fait com- 
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bien dç tems ce feul moyen peut entretenir 
leur verdeur, lorfqu’elles font féparées de la 
plante } quand on voit les pleurs de la vigne 
s’arrêter lorfque les feuilles paroifient j quand 
on obferve que chaque bouton à fruit eft accom¬ 
pagné de feuilles j que le fruit tombe quand on 
lui enlève ces feuilles : enfin, quand on a me- 
furé la quantité d’air pur que le foleil foutire 
des feuilles qu’il éclaire \ quand on a remarqué 
•que les arbres ne portent que de mauvais fruits 
dans les années où les feuilles ont été gâtées 
par les Chenilles ou les Tigres : on ne fauroit 
douter que les feuilles ne foient des organes 
pour combiner la lymphe, tirée des racines 
avec l’air fixe diffous dans l’eau de l’atmofphère 
& la lumière, comme mes expériences fe réu¬ 
nifient pour le faire voir. 

Tout ce que je viens de dire s’applique éga¬ 
lement au parenchyme de l’écorce , dont j’ai 
démontré la refiemblance avec celui des feuil¬ 
les, par fa nature comme par fes effets. 

VI. Enfin, une obfervation que M. TlNGRY 
a faite, Ôc qu’il a démontré rigoureufement 
dans le bel ouvrage qu’il prépare fur l’analyfe 
végétale , c’eft que les organes du parenchyme 
font les parties des plantes qui fournifient l’ai- 
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itaii volatil, tandis que la matière verte fournit 
l’acide \ cette découverte eft unenouvelle preuve 
de tout ce que j’ai dit \ cette partie dévoit four¬ 
nir de l’acide Sc le fournir uniquement, puis¬ 
qu'elle eft le réfultat de la combinaifon de l’air 
fixe , 8c qu’il ne doit jamais s’y trouver tout 
élaboré : notre habile Chymifte fait voir l'er-. 
reur de Rouelle qui croyoit que la matière 
verte fournilîoit l’alkali volatil, 8c il montre ce 
qui a pu le tromper. 

Au refte , je ne prétends point exclure l’ac¬ 
tion que Tes feuilles végétantes au foleil pour- 
roient^avoir fur l’air phlogiftiqué > en y réfié- 
chiftant bien , je fuis très - convaincu qu’elles 
ont fur lui une grande influence , car cet air 
ne diffère de l’air fixe que par une Saturation 
plus complète de phlogiftiqué \ au moins eft- 
il fur que l’air fixe eft converti en cette efpèce 
d’air qui n’eft ni acidulé , ni mifcible à l’eau 4 
ni précipitant l’eau de chaux par l’agitation 
feule dans l’eau, de même que par les procédés 
phlogiftiquans. 

Il y a plus, les plantes végètent fort bien 
dans l’air phlogiftiqué , 8c il feroit poflible que 
les feuilles abforbaffent d’abord cet air 8c l’éla-- 
boraffent comme l’air fixe , fans attendre qu'il 
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paflat par l’état d’air fixe ,.ou qu’il contribuât 
à le produire $ ce qui me fait croire à la poflî- 
bilité de ée cas qui eft le moins commun, c’eft 
la grande abforption de l’air inflammable par 
les feuilles de faule j mais tout fe concilie, G 
l’on imagine que l’air fixe fe forme dans le pa¬ 
renchyme des plantes , ou qu’elles retrouvent 
dans ces airs , qui ne different pas li fort cn- 
tr’eux, les élémens nourriciers quelles doivent 
s’aflimiler. 

- Enfin , comme cet air phlogiftiqué fait une 
partie de la mofete atmofphérique , il eft plus 
naturel d’imaginer qu’il y a des moyens dire&s 
pour 1 abforber, que d’avoir recours à des voies 
détournées $ de forte qu’avec l’air fixe conti¬ 
nuel que l’atmoiphère fournit toujours aux 
plantes pour les nourrir, nous pouvons encore 
joindre l’air phlogiftiqué qui en eft une partie' 
conftituante. 
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Découvertes de M. FAbbé Fontan 4 
fur ces matières 1 avec les réflexions 
quelles m’ont fait naître . 

Ma franchife ne me permet pas de paflei 
fous filence un morceau curieux , renfermé 
dans une lettre du mois d’O&obre 1781 , 
de M. l’Abbé Fontana , publiée dans le Mé - 
moric <fï Matematica e di Phifica délia Societa 
Italiana , Tk I. pag. 7.04* 

Cet illuftre Phyfîcien, en continuant de don¬ 
ner au public l’indice des découvertes nom- 
breufes, importahtes & extraordinaires qull 
fait tous les jours, & qu’il pourfuit féparément 
avec tant d’ardeur , qu’on croiroit qu’il n’eft 
occupé que par une feule d’entr’elles, parle 
de fés nouvelles obfervations fur l’air fourni par 
les plantes, 8c il en parle d’une manière bien 
propre à flatter les efpérances du public. Plus 
de fept cent plantes interrogées par lui, une 
infinité d’expériences variées en mille manières, 
& répétées autant de fois, voilà les titres pré¬ 
cieux qui le rendent à cet égard intéreflant à 
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tous ceux qui cultivent l’Hiftoirc naturelle, & 
qui font la bafe de la confiance qu’il mérite , 
comme celle des jugemens qu’il porte fur tous 
ceux qui fé font occupés de Cet objet. 

Ce Naturalifte , îmmortalifé par fes décou¬ 
vertes originales , répandues, dans. lé. Journal 
de Phyfique , par fes recherches fur l’irritabi¬ 
lité & l’air nitreux ,; enfin par le bel ouvrage 
qu’ibvient de donner- fur les poifons, me pa- 
j-oît avoir des fens particuliers par leur fubtilité 
& leur énergie : auflfi, il a eu fouvertt le bon* 
heur de voir ce que les autres n’ont pu décou* 
vrir} c’eil: de cette manière qu’il nous apprend 
qu’en changeant une feule circonftance dans 
les expériences faites fur les plantes, expofées 
fous l’eau au foleil, il leur fait rendre un air 
meurtrier & méphitique , quoique le change¬ 
ment introduit dans l’expérience lui paroifle 
approcher davantage les plantes de leur état 
naturel. De-là il conclut, que fout ce qu'on a 
publié fur ce fujet ejl faux dans fa généralité , 
ou pour mieux dire neji vrai que dans ([iniques 
cas particuliers , & meme que ces faits ne font 
[ras les plus naturels aux plantes. 

J’airrie là vérité autant que M. l’Abbé Fon- 
taxa, quoique je n’aie pas fes reflources pour 
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ta découvrir \ auffi, comme je fuis convaincii 
de l’avoir cherchée avec ardeur 6c trouvée avec 
folidité , je crois devoir la défendre avec cou¬ 
rage mais avec les égards dûs au mérite 5 c 
aux talens. Je propoferai donc mes doutes avec 
modeftie , 6c je me garderai bien d’imaginer 
ou de faire croire faux ce qui me paroîtra op- 
pofé à mes opinions ou à mes expériences \ 
dirai feulement que le moyen que ce grand 
homme me paroît avoir employé , eft au moins 
aufll fu^et à. tromper que celui dont je me fuis 
fervi avec Mrs. Priestjley, Ingenhouz, 6cc. 
Au relie, j’attends, comme Je public, avec 
empreflement tout ce que M. l’Abbé Fontana 
hous fait efpérer j 6c comme je préfère fcrieu T 
fement les progrès de la vérité à la glorietîê 
d’une découverte ou d’une idée, je m’engage 
d’applaudir à fes fuccès 6t de travailler fur fes 
Vues 9 fi je! fuis perfuadé de leur juftefle. 

Cependant, la fenfatton que M. l’Abbé 
Fontana fait avec raifon fur l’cfprit de ceux 
qui lifent fes ouvrages, m'oblige de rendre 
compte dçs raifons qui me font toujours croire 
que les plantes, expofées fous l’eau au foleil, 
ou meme que les plantes expofées dans l’air au 
foleil, rendent de l’air pur : on me pardonnera 
R s 
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La place que cet examen occupe , mais je n'aî 
connu le Mémoire qui l’occalionne que lorf- 
que ce volume étoit en partie imprimé. 

J’ai fait voir dans le premier volume de mes 
Mémoires, que l’air produit par les feuilles, 
expofées fous l’eau au foleil, provenoit origi¬ 
nairement de la feuille ( i ) j que la feuille le 
foutiroit hors de l’eau fous la forme d’air fixe, 
& le métamorphofoit en air déphlogiftiqué par 
le moyen de la lumière folairc ( i ) , que les 
feuilles attachées aux plantes fournifloient cet 
air comme celles qui en étoient détachées (3) j 
qu’elles n’en donnoient abondamment que 
lorfqu’elles étoient fraîches, vertes & parve¬ 
nues à leur état de perfe&ion, mais qu’elles 
ceflbient d’en donner en proportion de leur 
éloignement de ces trois états ( 4 ). J’ai démon¬ 
tré que les feuilles contenoient cet air pur en 
le chaffant hors d’elles par l’expreflion , & je 
l’ai fait appcrcevoir dans les mailles du réfeau 
parenchymateux ( s )• Enfin , j’ai montré que 


( 1 ) §. IV. V. VI. 

( 2 ) §.V. XXI. XXII. 
XXV à XXXIX. &. tout 
ce volume. 


(3) 5- XII. 

( 4 ) «.XIV. • 

(5) S. XVI. XVII., 
XVIII. 


% 
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ïe foleil opéroit fur les feuilles dans l’air ce 
que nous lui voyons opérer dans les feuilles 
expofées à fon a&ion} j’ai prouvé que les feuil¬ 
les y donnoient de l’air déphlogiftiqué ( i ). Je 
puis aiîurcr que c’eft feulement fur une fuite 
très-nombreufes d’expériences que j’ai établi 
tous ces réfultats, fcç les Phyficiens qui m’au¬ 
ront lu n’auront pas manqué de s’en apperce- 
voir } il eft vrai que j’ai cru fuffifant d’en réfu- 
mer les produits fans en calculer les numéros. 
Ajouterai-je ici que Mrs. Priestley & In- 
GENHCrêz ont obfervé , comme moi, quel¬ 
ques-uns des réfultats généraux de mes expé¬ 
riences , & que M. Priestley en particulier 
les a répétées pour prouver que M. Sciieele 
fe trompoit quand il croyoit que les plantes 
gâtoient l’air bien loin de l’améliorer ( i ). 


( i ) §. XXIII. 

( 2 ) M. Priestley apprend que les végétaux pu¬ 
rifient l’air phlogilliqué par la combuftion, Vol. L 49 ; 
par la putréfa&ion, I. 87, IV. 305; qu’ils améliorent 
l’air inflammable , V. 1 ; que la lumière eft néccilaire 
pour produire cet eftèt, V. 18 ; que la végétation pro¬ 
duit cet effet, V. 24, 27 , 29 ; que cet air acirculédans 
le végétal, V. 11 ; qu’on trouve l’air pur dans les 
Véficules des plantes marines, IV. 313. 

R } 
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Je ne donnerai point ici une foule de raiforts 
tirées des circonftances des expériences & de 
la nature de la chofe, pour établir les fondc- 
mens de ma perfévérance dans mon opinion \ 
mais j’ajouterai feulement que j’ai difeuté avec 
foin dans le premier volume de mes Mémoires 
au § XXIII, les idées de MM. Deinmann 
& Van TroostwiÇH , publiées il y a trois 
ans en Hollandois y qui me parodient avoir 


M. Ingenhouz , dans fes expériences fur les végé* 
taux établit la plupart des mêmes faits. 

M. l’Abbé Fontana lui-même reconnoît d’abord 
que la lumière fait fortir hors des plantes qui y font 
expofées dans Veau , un air très-pur , celui qu'on 
appelle déphlogiftiqué ; enfuite , dans le paragraphe 
fécond , qui eft numéroté de manière à le faire paroî- 
tre abfolumcnt diftinft du premier, ce célèbre Abbé 
s’exprime ainfi, fans joindre aucune condition au dé-. 
veloppement de l’air hors des feuilles : la lumière 
folaire, lors mime qu elle eft privée de chaleur , c'eft-- 
à-dire , lorfqu'elle agit feulement comme lumière » 
fait fortir hors des' plantes le même air très - pur * 
V. le Mémoire intitulé : Principj generali de ’ corpi » 
dans les Memorie di Matematica e di Fifica délia 
Soci^a Italiana , T. I. p. 105 , & dans la page 108 
il dît de même , que la lumière folaire- arrache au* 
plantes fans condition l’air déphlogiftiqué. 
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quelque analogie par leurs fondemens avec 
celles de M. l’Abbé Fontana , au moins ces 
Savans prétendaient - ils que les plantes, fans 
être noyées dans l’eau , fourniflbient dans 1 aif 
au foleil de l’air méphitique ou de l’air fixe , 
& il m’a paru après cette difeufiion que je 
devois perfévérer dans mes conclulions, mal¬ 
gré leurs expériences qui me parodient con¬ 
firmer les miennes. 

Enfin, je fai? à-préfent une fuite d’expé¬ 
riences qui prouveront directement & par des 
moyerfs nouveaux, que les plantes expofées au 
foleil dans l’air commun renfermé, & même à 
l’air libre , fournirent de l’air déphlogifiiqué ; 
je ne puis les faire entrer dans ce volume , 
parce qu ellesembraflent une trop grande éten¬ 
due , mais je les publierai , dès que j’aurai 
dans mes nouvelles recherches fur l’influence 
de la lumière de nouveaux matériaux pour 
faire un volume femblable à celui-ci. 

Je n’oublierai point d’annoncer une autre 
découverte de M. l’Abbé Fontana y il ne voit 
point une plante dans la confcrva cefyitofa filis 
reclis undique divergentibus , qui naît dans les 
vaifleaux pleins d’eau expofés à la lumière , 
comme je l’ai vu avec divers Obfervateurs > 
R 4 
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mais des animaux de deux efpèces qu’iî décrit* 
Comme je n’ai pas afiez microfcopiquement 
étudié cet Etre pour prononcer fur fa nature, 
je me contenterai de remarquer après mes 
obfervations, qu’on trouve dans le fécond vo-* 
lume de mes Mémoires (i), que fi cet Etre 
eft un animal, c’efi: un animal aufii plante qu’il 
efi: poflible, puifqu’il auroit leur couleur, que fa 
partie verte feroit dilfoluble dans l’efprit de vin, 
qu’il s’étioleroit à l’obfcurité , comme les vé¬ 
gétaux , qu’il reprendroit alors fa couleur verte 
quand on l’expoferoit au foleil, qu’il la 
perdroit en périfiànt} il eft vrai que j’ai obr 
fervé des animalcules dans cette conferve, 
mais ils m’ont paru fe nourrir à fes dépens, 
& former des Etres qui lui étoient étrangers } 
■cependant, je fufpends mon jugement, fur- 
tout quand je me rappelle les belles expériences 
de M. 1 Abbé Corti fur la faculté locomotive 
des Tremelles, qui font fi voilines de cette es¬ 
pèce d’Etres dont il s’agit. 


( i ) §. II. 
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X. 

Obfervations relatives a mon hypo~ 
thèfe fur la couleur des feuilles . 

Les objets dont je me fuis occupé jufqu’à- 
préfent m’ont empêché de faire de nouvelles 
expériences fur la couleur des plantes } je ne 
crois l’avoir expliquée que par une hypothefe 
vraifemblable , comme je l’ai dit & répété 
mille^fois dans le fécond volume de mes 
Mémoires } cependant, comme cette matière 
eft auflî curiéufe qu’elle peut être utile , je ne 
tarderai pas à en faire l’objet de mes études 
au(Ti-tôt que je le pourrai} en attendant, je 
donnerai trois faits qui pourront faire penfer 
mes Le&eurs. 

I. On lit dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences de Paris pour l’année 1771, que 
M. Montet a obfervé fur l’écorce &: les ra¬ 
cines du chataigner une efpèce de gomme lui- 
fante, noire, transfudant fous une forme fluïde} 
la gomme diffoute dans l’eau donne de l’encrej 
une once St demie de cette gomme fournit 
un gros d’eau, enfuite un gros & dix-huit grains 
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d’une liqueur acide ; enfin un réfidu très-noïf 
qui fe difiout dans l’acide vitriolique avec effer- 
vefcence ; on y trouve un Tel terreux qui eft 
une félénite ; la liqueur filtrée avoir, ^me couleur 
légèrement verte. ^ . 

Cette liqueur verfée fur la décoétion de l’é¬ 
corce de grenade forme de l’encre. 

Cette obfervation montre clairement que les 
végétaux contiennent du fer, de l’acide, & une 
terre abforbante qui tient le fer diffous &: fuf- 
pendu dans les liqueurs de la plante comme 
dans l’encre. 

II. Dans les Mémoires de la Société Hol- 
landoife des Sciences de Haerlem, vol. XVI, 
fécondé partie; M. Tiebol prouve qu’il a 
trouvé du fer dans l’eau de neige & de pluie, 
on peut facilement s’en aflurcr* avec l’alkali 
phlogifiiqué ; on en trouve de même dans la 
terre calcaire de l’eau. 

III. M. Scopoli , dans le Journal Allemand 
de Chymie, partie VIII, apprend , qu’ayant 
mêlé au foleil du vinaigre diftillé avec de l’al- 
kali fixe, le mélange devint d’abord verd, 
& lailfa précipiter un peu de bleu de Prufie, 
qu’ayant filtré le mélange & l’ayant expofé de 
nouveau au foleil, il y eut lJn nouveau pré- 
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cipité bleu, mais qu’il n’y en eut pas davan- 
tagej enfin, il prouve par des expériences 
fans répliqué, que ce précipité bleu ne fe forme 
que lorfque ce mêlânge eft expofé au foleri > 
& que la chaleur feule ne faùroit le produire ^ 
d’où il conclut que la lumière eft une partie 
conftituante de la couleur des corps'. 

Je n’infifte pas fur ces faits ù préfent, mais 
le premier me femble montrer qu’il y a du fer 
dans les végétaux, Sc le fécond en découvre 
la fource. 

, Je^poorrois ajouter de nouvelles confidera^ 
lions à celles que j’ai faites, & de nouvelles 
vraifemblances à celles que j'ai données^ mais 
te n’en eft pas Ici la place , 8t mes recherches 
fur ce fujef doivent être encore, s'il plaît h 
Dieu , poulfées plus loin. 
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X I. 


Phénomènes offerts par la rêfine de 
gayac expofée au foleil . 

J’A v o i s parlé du phénomène offert par la 
réfïne de gayac expofée au foleil, j’avois ra¬ 
conté ce que M. Crell en avoit dit dans fon 
Journal de Chymie ; on trouvera ces détails 
dans la quatrième addition à mon fécond 
volume. 

Je ferai remarquer que j’avois déjà vu que 
le bois de gayac expofé au foleil, verdiffoit ( i ); 
comme j’avois prouvé que la réfine feule étoit 
expofée à ces changemens dans ces circonf- 
tances, je devois^naturellement conclure que 
cette réfine féparée du bois devoit verdir de 
même, mais celle que j’obférvois alors étoit 
uae malle tranfparente , que le foleil jaunit 
feulement comme je l’ai dit , au lieu que celle 
dont il s’agit ici eft une réfine en poudre dont 
la couleur eft obfcurement verte. 


( i ) Mémoires Phyfico-chymiques, T. IL Mém- 
VL 5, VI. 
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Je répétai les expériences rapportées dans le 
Journal de Chymie, en les variant fuivant mes 

vues. 

i°. J’expofai cette refîne en plein foleil 
dans un verre de montre, le thermomètre s’y 
éleva à vingt-neuf degrés, la réfine noircit en 
pafiant par la couleur bleue ? mais elle fut toute 
fondue. 

z°. Cette même réfine ,• expofée au même 
foleil fous une feuille de plomb laminé , fe 
fondit aufli j mais elle y rouflit feulement j de 
forte ^ue l’a&ion immédiate de la lumière eft 
bien différente de l’impreffion de fa chaleur $ 
celle-ci fondit la réfine dans les deux cas , 
mais la lumière noircit cette réfine dans le 
premier. 

3 0 . Je cherchai donc à diminuer l’a&ivité 
de la lumière folairej j’expofai cette réfine 
à la réflexion de la lumière folaire dans un 
grand verre de montre couvert par une lame 
d’étain, à laquelle j’avois fait une grande ou¬ 
verture quarrée dans le milieu 5 alors je vis la 
partie découverte de la refine fe teindre en 
bleu au bout de trois quarts d’heure, dans le 
verre de montre expofé feulement à la lumière 
réfléchie du foleil, & au bout d’une heure elle 
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prit une couleur bleue dans le verre dé iriontré* 
qui n’avoit éprouvé que fimpreftion de la feule* 
lumière du jour. 

4°. Je fus curieux de répéter l’expérience 
qu’on avoit déjà faite, en expolant la réfine 
de gayac fous un récipient fermé par l’eau avec 
du foie de foufre, dont le phlogiftique auroit 
été dégagé par un acide, & je trouvai que 
cette réfine y bruniffoit, jufqucs-là qu’elle pre- 
noit la couleur noire qu’elle a quand elle eft 
expofée au plein foleil} ce qui montreroit que 
le foleil produit les mêmes effets que le 
phlogiftique abondant 5 la liqueur fumante de 
Boyle donne a cette réfine une couleur fauve- 
brune , quand elle en reçoit les impreflîons 
de la même manière que celle du foie de 
ibufre* 
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expériences 

Sur différentes efpèces îair. 9 faites dans 
la vue de pénétrer Vinfluence de la 
lumière folaire fur les feuilles qui y 
font expofées dans les eaux commu¬ 
nes ou acidulées. 

I. 

Introduction. 

L’hiver, en dépouillant les plantes de leufs 
feuilles, en m’otant le foleil qui faifoit tOüjburs 
la partie intéreffante de mes expériences , ne 
m’a point arraché à mon fujct} il me faifoit 
chercher autour de moi les moyens propres 
pour l’étudier encore , 5c j’ai ttdtivé foccafion 
de faire quelques expériences tntèïéffantes &; 
utiles. " 

En confidérant ce qui fe pâlie tfarhs les feuilles 
expofées fous l’eau commune, ou l’éau aërée, 
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Ou l’eau acidulée , en voyant l’air fixe s’y me- 
tamorphofer en air pur, j’ai penfé qu’il coït- 
viendrait peut - être de chercher s’il ne ferait 
pas poflible d’opérer fur l’air fixe, fans feuilles * 
ce que le foleil fait fur lui avec des feuilles. Je 
î ai tenté} ôc quoique je n’aie pas eu des fuccè$ 
bien Complets , je crois en avoir eu pourtant 
afiet pour donner une nouvelle folidité à mes 
découvertes & à ma tliéorie. 

Ce Mémoire renfermera des obfervations 
fuivies, mais qui ne font pas encore pouflees auflî 
loin qu’elles-pourroient l’être } je n’ai pas voulu 
employer l’a&ion du feu dans ces expériences, 
parce que je n’ai voulu m’éloigner de la Nature 
que le moins qu’il me fetoit poflible : quand 
je n’aurai plus d’autres refi'ources j’employerai 
celle-là. 

Voici le but que je me luis propole : tout 
ce que j’ai eu occalion d’obferver jufqu a pré* 
fent m’ayant fait croire que l’air fixe ne four- 
Jiifloit de l’air déphlogiftiqué au foleil ? par le 
moyen des feuilles i que par une décompolîtion 
de cct acide i j’ai cru qu’il ferait peut - être 
poflible d’opérer cette décompolîtion par des 
moyens différens. 

J ai employé dan§ ce but l’acide qui efl: le 

plus 
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plus avide de phlogiftique , comme l’acide ni¬ 
treux, mais j’ai cru devoir tenter en même r»nis 
Taftion de l’acide marin. 

. Enfuite , j’ai penfé que la diflblution de 
manganèfe , qui attire puiflamment le phlogif- 
tique , fuivant les belles expériences de M. 
Scheele, pourroit me fervir utilement, d’au¬ 
tant plus que l’air fixe qu’on y mêle, y paroît 
décompofé , puifque la manganèfe fe précipite 
alors phlogiftiquée quand on les unit. 

Après cela, j’ai cherché l’influence des alka- 
lis fur ces airs. 

Les expériences que j’ai faites m’ayant fait 
connoître une caüfe particulière de l’inexa&i- 
tude des Eudiomètres , qu’il eft impoflible de 
prévenir, j’ai cru devoir la joindre à ce que j’ai 
dit fur cette matière* 



S 
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I I. 

Aclion des acides fur Pair fixe. 

Je fis entrer de l’air fixe dans des flacons 
remplis avec l’acide nitreux & avec l’acide ma¬ 
rin $ j’agitai cet air dans ces acides, je le laiflai 
féjourner avec eux pendant dix-huit heures, ôt je 
l’éprouvai alors par le moyen de l’air nitreux. 

i°. Je fis paffer une mefure de l’air fixe, qui 
avoit été battu avec l’acide nitreux hors du 
flacon où ils étoient, dans un de mes récipiens 
pleins d’eau -, je le mêlai atec trois mefures 
d’air nitreux , & il fut réduit à trois mefures. 

2°. Une mefure d’air fixe agité avec l’acide 
marin, mêlée dans un de mes récipiens avec 
trois mefures d’air nitreux, furent réduites à 
deux mefures & fept huitièmes. 

Une mefure de l’air fixe fraîchement fait , 
mêlée avec trois mefures d’air nitreux , avoient 
été réduites à quatre mefures, &. une mefure 
d’air commun, mêlée avec trois mefures d’air 
nitreux, avoient été réduites à deux mefures & 
deux tiers. La rédu&ion de l’air commun par 
l’air nitreux m’a paru plus grande en hiver , 
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parce qu’il y a plus d’air fous le même volume : 
peut-on croire que l’air foit meilleur ? 

J’ai répété trois fois ces expériences , dans 
des momens différens , & j’ai trouvé que cet 
air fixe étoit meilleur quelques heures après fon 
mélange avec l’acide que plus tard } j’ai même 
obfervé qu’au bout de quelques jours, cet air 
devenoit plus mauvais, & même très-mauvais 
lorfqu’on le confervoit avec ces acides dans des 
flacons bien bouchés, & renverfés encore dans 
ie mercure ou dans l’eau. 

Il efi clair que l’air fixe a été confidérable- 
ment amélioré par fon mélange avec les aci¬ 
des , puifquc, dans fon état naturel, il n’efl: 
point diminué par l’air nitreux , & que dans 
ce cas il a été prefqu’autant diminué que l’air 
commun ; je ne doute pas que, fi j’avois eu 
des acides plus concentrés, je n’eufle rendu 
l’air £ixc meilleur que l’air commun. 

L’air fixe devient meilleur dans l’acide ma¬ 
rin , au moins il a été un peu plus diminué par 
l’air nitreux, que celui qui avoit été mêlé avec 
l’acide nitreux. Je n’ai point pu me procurer 
d’acide marin déphlogiftiquè par fa diftillation 
avec la Manganèfe, mais je ne doute pas que 
S i 
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cet acide n'eût auflî finguliérement déphlogiftî-j 
qué cet air fixe. 

On comprendra facilement la caufe de ce 
phénomène , fi Ton fait attention que l’acide 
nitreux fe charge avec avidité du phlogiftique 5 
qu’il rend meilleur l’air nitreux $ qu’il fait l’eau 
régale en déphlogiftiquant l’acide marin, dont 
il augmente ainfi l’énergie : on peut en dire 
autant de l’acide marin , qui produit auflî les 
mêmes effets dans d’autres circonftances j car , 
puifqu’il diflout les métaux , il ne le fait qu’en 
fe chargeant de leur phlogiftique qu’il dégage, 
& il agit dans ce cas de la même manière fur 
l’air fixe. 

Mais il y a plus, tous les airs confinés par 
l’eau changent de nature , ils fe dépouillent de 
leur partie acide pour s’unir à l’eau , comme 
je le prouverai par plufieurs expériences. 
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1 I I. 

Action de la dijfolution de manganèfe 
fur Pair fixe. 

M. Scheêle a fait voir que la manganèfe 
fe diflolvoit fort bien par le jus de citron *, j’ai 
trouvé que c’étoit le diflblvant qui avoit le plus 
de prife fur elle ; & quoiqu’il la diflblve len¬ 
tement, il la diflout cependant le mieux 8c 
le plutôt : il avoit encore obfervé , comme je 
l’ai dit, que l’air fixe, expofé à l’a&ion de cette 
diflolution , dans des vafes fermés, s y décom- 
pofoit & précipitoit la manganèfe fous une 
forme phlogiftiquée -, mais il n’avoit pas étudié 
l’état de l’air fixe, après cette opération de 
la diifoluiion fur lui. • 

i°. Je fis donc pafTer de l’air fixe dans un 
flacon plein de cette diflolution, & au bout 
de quelques jours, je l’éprouvai par l’air ni¬ 
treux } je trouvai qu’une mefure de cet air, 
mêlée avec trois mefures d’air nitreux , furent 
réduites à deux mefures &, cinq huitièmes. 

2°. Je voulus laifler féjourner l’air fixe plus 
long-tems avec la diflolution de la manganèfe y 
S 3 
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mais je trouvai que l’air, au lieu de s’être amé¬ 
lioré , étoit devenu moins bon, quoiqu’il fût 
toujours meilleur que l’air fixe * mais il n’étoit 
pas tout-à-fait aufli bon que l’air commun. 

Ces expériences offrent précifément les mê¬ 
mes effets que celles que j’ai faites par le moyen 
des acides ; de forte que nous n’avons aucune 
raifon de douter de l’exiftence du phlogifiique 
dans l’air fixe , de la pofllbilit.é de pouvoir l’en 
priver tout-à-fait, & de le réduire à letat d’air 
déphlogiftiqué. 

J’ajouterai feulement ici, que l’air produit 
par la diffolution de la manganèfe avec l’acide 
du citron eft un air fixe peu phlogiftiqué , qui 
eft extrêmement diffoluble dans l’eau} il me 
paroît l’être beau coup plus que l’air fixe pro¬ 
duit par la craie, diffous avec l’acide vitrioli- 
que ; trois mefures «de cet air furent réduites 
à une bulle dans le petit tube d’un de mes 
petits récipiens, pendant l’efpace d’une heure 
& demie , tandis que deux mefures d’^ir fixe 
ordinaire ne furent difioutes, dans un tube fem- 
blable , que fept heures après qu’elles eurent 
été expofées fur l’eau de la même manière. 
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I V. 


Aclion des alkalis fur T air fixe . 

Quand j’entrepris cette fuite d’expériences, 
j’en confidérai plus l’importance que les diffi¬ 
cultés ; & après l’avoir faite avec foin, & l’a¬ 
voir répétée plufieurs fois , je donne des réfui- 
tats que je crois fûrs, mais je ne me trouve 
pas avoir fait un pas proportionnel à la peine 
qu’il M’a donnée ; quoi qu’il en foit, je racon¬ 
terai ce que j’ai vu y £c fi je n’ai pas bien penfé 
fur mes obfervations , d’autres pourront penfer 
mieux que moi. 

J’ai apporté dans ces expériences des atten¬ 
tions que je crois indifpenfables pour faire 1 air 
fixe \ j’emploie des flacons qui contiennent en¬ 
viron deux onces d’eau , j’y verfe la craie ré¬ 
duite en poudre, que je couvre d’eau commu¬ 
ne pour en faire fortir l’air commun * enfuite, 
j’y verfe l’acide vitriolique affez étendu d’eau , 
jufqu’à ce que flacon foit parfaitement plein; 
pendant la première bouffée d’air , j’y ajufte 
un tube de verre recourbé ufé à l’émeril ; & 
quand il elt forti par ce tube une quantité d’air 
S 4 
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fuffifante pour croire que l’air contenu dans té 
tube a été expulfé, alors je reçois l’air fixe 
pur dans mes récipiens , ou bien je remplis le 
tube avec de l’eau par l’afpiration , en le laif- 
fant plonger dans l’eau , 6c je l’ajufte ainfi cou¬ 
lant fur ce flacon ; par ce moyen , j’ai un air 
parfaitement identique, 6c fans aucun mélange, 
avec l’air atmolphérique. 

Après avoir rempli les flacons d’air fixe, j’y 
verfai les alkalis que je voulois employer , je 
les fermai avec leurs bouchons ufés à l’émeril, 
& je les renverfai dans l’eau. Je ne rapporte ici 
que les réfultats d’une feule expérience , quoi¬ 
que j’en aie fait plufieurs, mais elles ont eu 
toutes à-peu-près des réfultats femblables. 

I. i°. L’air fixe, mêlé pendant vingt-fixheu¬ 
res avec Palkali végétal cryftallifé ôc diffous 
dans l’eau , fut abforbé au point qu’il ne reftoit 
qu’un vingtième de l’air du flacon : j’eflayai une 
partie de cet air reliant avec l’air nitreux 5 une 
mefure de l’air du flacon, mêlée avec trois 
mefures d’air nitreux, furent réduites à trois 
mefures 6c un tiers. 

Cet air expofé fur l’eau ne fe diminua pas. 

2 0 . L’air fixe, mele pendant le même tems 
?vec les cryftaux mêmes de l’alkali fans eau , 
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fut réduit à un dixième du flacon où il étoic 
contenu : une mefure & deux tiers , mêlée 
avec cinq mefures d’air nitreux, furent réduites 
à quatre mefures 6c demie. 

Cet air, expofé fur l’eau pendant quarante- 
huit heures, fut diminué des deux treizièmes 
de fon volume. 

3°. jL’air fixe, mêlé avec l’alkali fixe purifié, 
fut réduit à un huitième de fon volume, une 
mefure & un tiers de cet air, mêlée avec quatre 
mefures d’air nitreux, furent réduites à quatre 
mefufÊs & demie. 

Cet air ne fe diminue pas fur l’eau. 

4°. L’air fixe , mêlé avec l’alkali cauftique ? 
fut réduit à un feptième de fon volume , une 
mefure de cet air, combinée avec trois mefures 
d’air nitreux, furent réduites à trois mefures 
& demie. 

Cet air ne fe diminua prefque point fur l’eau. 

5°. L’air fixe confervé dans un flacon fer¬ 
mé, où il étoit enfermé avec une portion d’eau 
commune, fut réduit à la moitié de fon vo¬ 
lume } une mefure de cet air, mêlée avec 
trois mefures d’air nitreux ne fouffrit aucune 
diminution. Deux mefures de cet air, expofées 
fur l’eau, furent réduites au bout de dix - huit 
heures à un huitième. 
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6 °. Enfin, une mefure d’air fixe pur, mêlée 

avec trois mefures d’air nitreux, fouffrit une lé¬ 
gère diminution ; elles furent réduites à trois 
mefures & trois quarts, ce qui peut être arrivé 
pendant le palfage dans l’eau. Deux mefures 
de cet air, expofées fur l’eau , furent réduites 
au bout de cinq ou fix heures à un feizième 
d’une mefure. 

7°. Une mefure d’air commun, mêlée avec 
trois mefures d’air nitreux, furent réduites à 
trois mefures & un huitième. 

II. J’ai lailfé féjourner encore ce même air 
fixe fur les mêmes fels alkalis pendant dix-huit 
heures, & je n’ai trouvé aucun changement 
à aucun égard , j’ai eu prefque par - tout les 
mêmes réfultats. 

III. J’ai varié cette expérience dans des fla_ 
cons fermés avec une compofition de cire pour 
éviter 1 entree de l’eau dans les flacons, j’ai 
fait féjourner cet air dans ces flacons pendant 
vingt-huit jours} enfuite j’ai fait l’expérience 
avec l’air nitreux, & j’ai trouvé que l’air étoit 
moins bon que dans les cas précédens. 

IV. Enfin j’ai voulu voir, fi la quantité de 
l’alkali influeroit fur le changement de l’air 
fixe mêlé avec lui. 
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i°. Je pris donc un flacon qui pouvoit con¬ 
tenir deux onces d’eau, j’y fis entrer une demi- 
once d’alkali minéral cryftallifé j l’air fixe fe- 
jouma avec l’alkali pendant vingt-quatre heu¬ 
res , je mêlai une mefure ôC un tiers de cet 
air avec quatre mefures d’air nitreux , elles 
furent réduites à quatre mefures & un $iart. 

Cet air ne fe diminua point fur l’eau au bout 
de vingt-quatre heures. 

2 0 . Je fis la même expérience avec un fla¬ 
con contenant huit onces d’eau , que je remplis 
d’air rf fixe , & auquel je mêlai demi - once 
d’alkali minéral, une mefure & un huitième 
de cet air, mêlé avec trois mefures d’air ni¬ 
treux , furent réduites à trois mefures & demie. 

Cet air expofé fur l’eau ne fouffrit aucune 
diminution. 

Je verfai un peu de cet alkali minéral dilfous 
dans l’eau fur une foucoupe, il y forma une fur- 
fece faline quin’offroit que des écailles quipa- 
roifibient fe recouvrir les unes les autres , mais 
celui que je faturai d’air fixe , & dont je ver¬ 
fai quelques gouttes fur une foucoupe 9 me 
fit voir quand l’eau fut évaporée le fel difpofé 
en ramifications, qui reffembloient afTez bien 
à des fougères. 
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Cet air fixe expofé à l’aftion des alkaliV 
eft meilleur qu’avant ; voilà un fait confiant 
appuyé fur une multitude d’expériences , fi 
l’alkali avoit feulement attiré l’air fixe dont 
il étoit avide, le refte auroit été de l’air fixe, 
avec les propriétés de l’air fixe, & qui n’au- 
roit*pas été meilleur que l’air fixe ; mais 
ce refie eft plus pur que l’air fixe, il f e di¬ 
minue avec l’air nitreux, il n’eft pas auftî 
difioluble dans l’eau, il n’a donc pas feulement 
diminué dans fa quantité, mais il a auftî changé 
dans fa nature ; s’il n’eft plus difioluble dans 
l’eau ne feroit-ce point parce qu’il eft décom- 
pofé , parce qu’il eft moins acide ? & s’il le 
diminue avec 1 air nitreux , n’eft-ce pas parce 
qu’il eft moins combiné avec le phlogiftique , 
& qu il peut encore en recevoir ? 

L air fixe agite dans des flacons avec les 
acides, a été un peu meilleur que celui qui 
avoit été enfermé avec les alkalis, il eft bien 
fingulier que deux corps aufti différens agiflènt 
fur 1 air fixe de manière à produire les mêmes 
effets. M. le Comte Morozzo a amélioré de 
même beaucoup l’air fixe, en le plaçant fur du 
mercure expofé à l’a&ion du feu, qui le calcina 
alors beaucoup plutôt, en beaucoup plus grande 
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quantité, & qui offrit un précipité mercuriel 
par l’air fixe \ on verra les détails de ces 
expériences difficiles 6c importantes dans une 
lettre imprimée de M. le Comte Morozzo à 
M. Maquer. 

V. 

Action des alkalis fur l'air nitreux . 

J’a i employé pour faire l’air nitreux les 
mêmes moyens que pour faire l’air fixe , 6c 
j’ai fufvi les mêmes procédés que dans les 
expériences précédentes, avec les changemens 
qu’exigeoit la nature de ces airs , mais je mê¬ 
lai,l’air nitreux avec l’air commun pour voir 
fi cet air joueroit le même rôle dans cette 
opération qu’il a coutume de jouer. 

Je fis ce mélange des airs avec les alkalis le 
20 Janvier ôc le 24. J’effayai l’air par le moyen 
de l’air commun. 

I. i°. Je gardai de l’air nitreux dans un fla¬ 
con , j’en mêlai trois mefures âvec une me- 
fure d’air commun, le mélange fut réduit à 
trois mefures 6c un tiers. . 

Cet air au bout de quatre jours s’étoit di¬ 
minué d’un douxième. 
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i°. Je battis de l’air nitreux avec l’eau com¬ 
mune , trois mefures & demie de cet air avec 
une mefure d’air commun, furent réduites à 
quatre mefures & un quart. 

Cet air fe diminua très-peu fur l’eau. 

3°. L’air nitreux, battu dans l’alkali volatil, 
fut mêlé à la dofe de trois mefures & un hui¬ 
tième , avec une mefure d’air commun , & ré¬ 
duit à trois mefures & demie j cet air nitreux, 
mêlé avec l’air commun, forma dans le mo¬ 
ment du mélange un nuage blanc qui occu- 
poit l’efpace d’une mefure, & qui dura une 
minute. 

Cet air expofé fur l’eau diminua fort peu. 

4°. L’air fixe, battu dans l’alkali cauftique, 
offrit les mêmes phénomènes, trois mefures, 
mêlées avec une mefure d’air commun, furent 
réduites à trois mefures & un tiers. 

Cet air fe diminua très-peu fur l’eau. 

5 °. Enfin, l’air nitreux, mêlé avec l’alkali 
fixe végétal, ne changea pas de nature$ trois 
mefures de cet air avec une mefure d’air com¬ 
mun , furent réduites à trois mefures & un 
quart. 

Cet air expofe fur l’eau fe diminua peu. 

II. Je gardai cet air fur les alkalis pendant 
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quatre autres jours, 8 t j’eus prefque à la ri-i 
gueur les mêmes réfultats. 

III. J’effayai l’air nitreux gardé fur ces al- 
kalis avec l’air nitreux ordinaire , mais il n’y 
eut aucune diminution. 

D’où il réfulte que l’air nitreux n’a prefque 
point été altéré par ces mélanges, & que la 
combinaifon des matières qui forme cet air 
eft bien plus étroite que dans l’air fixe. 

V I. 

B 

Action des alkalis fur T air 
inflammable . 

Je fis les mêmes expériences de la même 
manière fur l’air inflammable , qui féjourna 
pendant dix jours avec les alkalis dont j’ai parlé 
& que j’y fecouois quelquefois. 

I. 1 0 .- Une mefure d’air inflammable, mêlée 
avec trois mefures d’air nitreux, furent réduites 
à quatre. 

z°. Une mefure d’air inflammable qui avoir 
féjourné fur l’eau, mêlée avec trois mefures 
d’air nitreux, furent réduites à trois mefures 
& fept huitièmes. 
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3 b . Une mefure d’air inflammable qui avoic 
féjourné fur l’alkali volatil, mêlée avec quatre 
mefures d’air nitreux, furent réduites à cinq 
mefures. 

4 °* Une mefure d’air inflammable qui avoir 
féjourné avec l’alkali fixe , mêlée avec trois 
mefures d’air nitreux, furent réduites à trois 
mefures 6 c deux tiers. 

5°. Une mefure d’air inflammable qui avoit 
féjourné avec l’alkali cauftique, mêlée avec 
trois mefures d’air nitreux, furent réduites à 
quatre. 

D’où il paroît que l’air inflammable efl: 
peu décompofé dans ce mélange , 6 c que 
ceux qui avoient le plus fouffert étoient l’air 
enfermé avec l’eau , 6 c celui enfermé avec 
l’alkali fixe. 

II. Je voulus éprouver cet air par la dimi¬ 
nution qu’il opère dans l’air commun quand il 
s’y enflamme, avec l’étincelle éle&rique , fui- 
vant les principes de l’Eudiomètre de M. V 01 .TA. 

J’obferverai que j’employai toujours, dans 
ces expériences, la même quantité d’air inflam¬ 
mable ôc la même quantité d’air commun , 
c’efl-à-dire, la malle du mélange fut toujours 

ccmpofée 
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tompofée d’un tiers d’air inflammable Sc de 
deux tiers d’air commun. 

i°. L’abforption de l'air commun , qui fut 
prefque la plus grande, fut produite par l’ai* 
inflammable , nouvellement tiré du fer l’a¬ 
cide vitrioliqug * d’où il réfui te qu’il développa 
beaucoup plus de phlogiftique. 

2°. Enfuite l’air inflammable qui avoit fé- 
journé fur l’eau. 

3°. L’air inflammable , enfermé avec l’ai- 
kali fi^, produifit le même effet que le fécond* 

4°. L’air inflammable, enfermé avec l’alkali 
cauffique, fit obferver la même diminution avec 
une flamme rouge. 

5°. Mais aucun ne produifit une diminution 
auffi confidérable què celui qui avoir été confiné 
aveê l'alkali volatil : fa flamme fin bleue. 

Le phlogiftique de ces airs inflammables ne 
fut point diÆpé par la&ion des alkalis fur lui, 
ôc fa cohérence avec l’àcide n’en fut point 
ébranlée. 

• A cette occafion , je trouvai dans mon labo- - 
ratoire un flacon à moitié plein d’eau , mais 
qui renferme* avec elle de l’air inflammable , 
depuis environ quatre ans : je fus curieux d’en 
6 ire l’eflai par le moyen que je viens d’çm- 
T 
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ployer j il s’enflamma très-bien : j’en mêlai une 
mefure avec trois mefures d air nitreux , qui 
furent réduites à trois mefures & trois quart»; 
Cet air donc brave les années comme l’aaion 
de l’eau ^ mais s’il ne fe décompofe pas en 
malfe , il ^ décompofe en parties, car, je 
trouvai au fond du flacon un fédiment qui- pou¬ 
voir pefer neuf deniers, & dont le quart étoit 
attirable à l’aiman -, ce qui prouve que le fer 
entre comme compofant dans lair inflamma¬ 
ble , qu’il eft volatilifé par le phlogiftique , & 
que dans la décompofition de cet air , le fer 
eft fans doute réduit par l’air inflammable. Au 
refte, M. Priestley vient de trouver que 
l’air inflammable avoit la propriété de réduire 
les chaux métalliques, quoiqu’il ne foit pas 
enflammé, &: par l’aaion feule de la cha¬ 
leur qu’on lui fait éprouver. Il faut obferver 
que cet ancien air inflammable avoit été fait 
avec du fer en limaille 6c l’acide vitriolique 
étendu d’eau. 

*3*./s* 


J 
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V I I. 


Aclion des alkalis fur l'air commun. 

Il ni2 reftoit à examiner l’a&ion des alkalis 
far l’air commun, j’en enfermai une certai¬ 
ne quantité avec l’alkali cauftique St l’alkali 
fixe , mais cela ne changea point fa nature , 
il fut diminué de la même quantité , dans ces 
deux cas, par l’air nitreux que celui qui n’avoit 
point été enferme. Il en réfulte deux vérités 
bien importantes : la première, qu’il n’y a point 
d’air fixe dans l’air commun , ou du moins qu’il 
y en a très-peu, car il en aüroit été privé dans 
ce mélange , fon état auroit alors été changé , 
&. je me ferois apperçu de ce changement far 
l’air lui - même par l’air nitreux, ou fur l’alkali 
cauftique par fon effervefcence avec un acide. 

La fécondé vérité , c’cft que dans une por¬ 
tion d’air donnée SC enfermée il y a peu d’air 
fixe, car les alkalis s’en feroient faifîs, St l’air 
commun feroit devenu meilleur j d’ailleurs , 
l’alkali cauftique auroit perdu de fa caufticiré. 

Mais comment cela peut-il arriver, puif- 
l’eau de chaux , expofée à l’air commun , 
T 2 
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y montre la préfence continuelle de l’air fixe* 
par le précipité continuel qui s’y forme ? La 
folution de cette difficulté eft facile j le préci¬ 
pité de Peau de chaux , qui fe forme conti¬ 
nuellement dans Pair commun, ne montre pas 
que Pair fixe en foit’une partie conftituante , 
mais feulement qu T il s’y reproduit fans celle, 
& qu’il le quitte toujours} auffi, fi Pon confine 
de Pair commun fous un récipient avec de Peau 
de chaux , cet air commun fera bientôt, privé 
de la petite quantité d’air fixe qu’il renferme ? 
6c une nouvelle eau de chaux , prefentee a 
cet air, ne s’y troubleroit pas plus que dans 
une bouteille quelle remplirait, & où elle 
ferait bien fermée. 


4 * 


Jît+A 
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VIII. 

Expériences nouvelles , propres à faire 
voir F inexactitude & peut-être r inu¬ 
tilité des Eudiomètres qui exigent 
Vufage de Pair nitreux . 

Le hafard fait faire louvent des obfervations 
importantes. Je n’imaginois pas que chaque 
air féparé ou mêlé diminuât confidérablement 
& long-tems} mais en comparant quelques-uns 
de cef*airs renfermés dans mes récipiens, où 
j’avois fait des mélanges d’air , & dont j’avois 
noté l’efpace qu’ils contenoient, au moment 
où ils avoient été mêlés , avec l’efpace contenu 
par eux au bout d’un certain tems, je ne 
pus douter de la realite de cette diminution, 
mais comme il étoit important de connoitre 
les loix de ces changemens St leur durée , 
pour confervcr , s’il étoit poffible , quelque fo- 
üdité aux obfervations eudiométriques ^ j’en¬ 
trepris plufieurs expériences, dont je me con¬ 
tenterai de rappelle r cette longue fuite , faite 
dans le même tems, avec les mêmes foins St 
à l’obfcurité pour éviter la production des con- 
ferves St l’air qu’elles donnent à la lumière* 
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Je les ai commencées le 4 Janvier 1783, &C 
continuées jufqu’au milieu de Juillet. 

I. J’eflayai d’abord ces airs purs. 
i°. Je commençai par l’air fixe : je fis palier 
le 4 Janvier à midi trois mefures d’air fixe dans 
un de mes récipiens tubulés pleins d’eau , 
à i h . il fut réduit à 1 mefures \ air fixe. 

4 * 

Le 5 9 2 

5 une bulle. 
Les premières diminutions ont été les plus 

rapides. 

2 0 . Je fis palier quatre mefures d’air inflam¬ 
mable fous un de mes récipiens tubulés. 


Janvier 

4 

à i2 h . 

4 

4 mef. air inflammable. 

3 ; 


5 

3 

3 î 


11 

9 

3 ï 


14 

10 

3 1 


2 6 

10 

3 ; 


28 

10 

3 i 

Février 

i 5 

10 

3 « 


28 

10 

3 

Mars 

1 

10 

2*5 


7 

10 

2 ï 


22 

10 

2 | 

Mai 

10 


2 il 


Mai 

*5 
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9 i » 

Juin 

21 

9 1 « 

Juillet 

5 

9 1 ^ 


La diminution n’étoit pas achevée. 

3°. Je fis pafler trois mefures d’air nitreux 
fous un de mes récipiens tubulés. 


Janvier 

4 

io h . 

3 mefures air nitreux. 



2 

i I 



4 

2 x 


5 

9 

2 î 



3 

2 

M 

6 


I ^ 


8 


I g 


9 


I î 


IO 


I | 


il 


1 1 


17 


I \ 


20 


I s 


2 7 


I n 

Février 

S 


T }f 

1 ïî 


28 


1 

I 

Mars 

1 


2 

3 


7 


2 

Mai 

10 


fans diminution nouv. 


Cet air nitreux ne diminue plus l’air com¬ 
mun, parce qu’il ne fournit plus de phlogiftique 
T 4 
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propre à abforber la partie d’air pur quieffc 
contenue dans l’air atmofphérique. 

4°. Je voulus eflayer l’air commun par cette 
voie ‘j je le croyois à l’abri de toute elpèce de 
variation. 


Janvier 

4 à 1 z\ 

3 mef. air commun. 


7 

1 K 


10 

2 1 


11 

2 3 


15 

2 | 


16 

2 i 


20 ' 

2 X 


2$ 

2 | 


28 

2 i 

Mars • 

1 er . 



15 

2 l 

Mai 

10 

fans autre diminution. 


Après ces tentatives, il falloit combiner ces 
airs deux à deux, & voir ce qu’il en réfulteroit. 

5°. Je mêlai donc une mefure d’air fixe avec 
trois mefures d’air nitreux. 

Janvier 4 ài2 h . 4 mef. air fixe & nitreux. 






ftammable avec trois mefures d’air nitreux. 
Janvier 4 'à ïi f . 4 mef. air inflammable 

2 3 $ & air nitreux. 

4 3 

5 9 1 î 

3 2 I 


7 


2 



c 

302 5 

Janvier 

8 

2 1 


9 

2 i 


ii 

2 ï 


13 

2 A 


J 4 

2 £ 


1 6 

2 


17 

1 il 


* 9 ^ 

I x 


22 

I » 


24 

I 1 


28 

I \ 


31 

I J 

Février 

5 

T | 

Mars 

1 

I l 


7 

I x 


22 

1 T* 

Avril 

S 

1 A 


19 

I 

Mai 

V>' 

fans autre diminution. 

7 °. L 

air commun 

, mêlé avec l’air nitreux , 

préfente les mêmes phénomènes ; j’en mêlai 

une mefure avec trois mefures d’air nitreux. 

Janvier 

4 a I2 h . 

3 mef. air commun & 


2 

i x air nitreux. 


/ 4 

2 \ 


5 9 

2 i 


3 

2 T 


{ 




Janvier 

6 

( 3 °î > 

2 i 


,7 

2 1 


8 

2 iV 


9 

2 


ii 

I £ 


i5 

I 1 


18 

I î 


19 

I l 


20 

I s 


2 3 

I î 


28 

I I 

M 


, 


3 i 

I ? 

Février 

5 

1 n 


15 

I 

Mars 

10 

§« 


2 9 

5 ï 

Mai 

10 

fans autre diminution. 


8°. Je combinai enfurte l’air fixe & l’air in¬ 
flammable , deux mefures de l’un avec deux 
mefures de l’autre. 


Janvier 4 àiz h . 4 mefures. 

2 3 5 

4 3 ; 

5 9 1 * 

3 z 


9 


1 



Janvier 

ro 
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1 5 


11 

1 1 


1 18 

1 i 


28 

1 l 


3 i 

1 1 

Février 

15 

1 l 


22 

1 i 

Mars 

1 

1 ré 


7 

1 


15 

** 

Avril 

5 

ï 

» > 

Mai 

10 

fans autre diminution. 


9°. Je mêlai deux mefures d’air commun & 
autant d’air inflammable. 


Janvier 4 

1 2 \ 4 mef. air fixe 6t a 

6 

3 î inflammable. 

7 

3 i 

8 

3 ; 

11 

3 î 

14 

3 1 

JS 

3 ï 

18 

3 ré 

19 

3 

22 

i i * 

2 3 

2 I 

24 

2 i 

1 6 

2 i 
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Février 

iS 

2 î 


3 ° 

2 h 

Avril 

5 

2 

Mai 

10 

fans autre diminution. 

io°. 

J’ai 

mêlé enfuite deux mefures d’air 


nitreux & deux mefures d’air inflammable. 


Janvier 

4 à 11 h . 

4 mef. air nitreux 8C 


2 

3 £ air inflammable. 


4 

3 i 


5 9 

3 


7 

1 ; 

4 » 

8 

2 s 


9 

2 1 


11 

2 a 


13 

2 I 


15 

2 ; 


21 

2 ! 


3 1 . 

2 s 

* Février 

5 

2 « 


iS 

2 


22 

2 

Mars 

1 

1 g 


7 

1 \ 


15 

11 


22 

1 i 

Mai 

10 

(ans autre diminution, 
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ii°. Je fus curieux de voir l’effet récipro¬ 
que de ces airs combinés trois à trois. Je mêlai 
donc une mefure d’air fixe, une mefure d’air 
commun, & une mefure d’air nitreux après 
la rédu&ion fubite. 

Janvier 4 à 12 b . z \ mefures air fixe, air 

2 1 | com. air nitreux. 

4 1 ‘ 

5 9 1 i 

3 1 « 

1 1 1» 

8 1 • 

Mai 10 fans autre diminution. 

Un phénomène bien remarquable, c’eft qu’il 
n’y a eu aucune diminution ultérieure. 

i2°. Enfin, je les combinai tous quatre, $C 
je mis enfemble deux mefures d’air fixe , d’air 
commun, d’air nitreux, d’air inflammable , 
qui furent d’abord réduites à fix mefures. 
Janvier 4 à 11 b . 6 mef. air fixe, air com. 

2 5 { airinflam. air r t itr. 

4 5 

5 9 4 

* 3 8 

3 ' t 
3 I 


9 

M 
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Janvier 18 î î 

25 3 i 

M a i io fans autre diminution. 

Afin de favoir quels étoient les airs qui chan- 
geoient par leur mélange fur l'eau, je les eflayai 
à différentes dofes. 

I. Une mefure & demie air fixe ÔC une me- 
fure & demie air nitreux , mêlées enfemble , 
en firent trois. 

Décem. 20 à 11 h . 

* 

1 

4 4t 

21 9 

22 

2 3 

2 4 

25 

2 7 

28 

Deux mefures d’air fixe avoient été réduites 
dans quatre heures'à une bulle. 

Une mefure d’air fixe & deux d air nitreux 
furent réduites à trois mefures. 

Décem. 20 à n\ 2 ‘ mefures. 


mefures. 


12 


Décembre 
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Deux mefures d’air nitreux furent réduites 
dans ce tems-là aux fix huitièmes d*une mefure. 

Je mêlai une mefure 8c un tiers d’air fixe 
avec trois mefures demie d’air nitreux , qui 
formèréht quatre mefures ôC deux tiers. 
Décem. zo à n h . 4 \ 


1 
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Je fis la même finie d’expériences fur l’air 
(commun, mais comme je ne tins pas en expé¬ 
rience l’air commun auflTi long - tems que dans 
te cas précédent , il n’éprouva aucune dimi¬ 
nution. ■ 

Je mêlai une mefure d’air commun avec une 
mefure d air nitreux , elles furent réduites à 
une mefure & un tiers. 

Dec. w à 11 h . i* mefure» 

12 i { 

I i | 

M * f 

4 

21 9 sl&tè 

3 1 Tt 

22 > ■ 

M & 

24 l 

Je mêlai enfuite une mefure d air commun 
avec deux mefures d’air nitreux, qui furent? 
réduites d’abord à-deux mefures & un quârt* 
Déc. 20 à n h . 2 ‘ mefures. 

12 2 

I 2 

4 i t 

il 9 i » 
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Enfin , je mêlai une mefure d’air commun! 
avec trois mefures d’air nitreux, qui furent 
réduites à trois mefures. 

Déc. zo àn h . 3 mefures. 
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I 2 I 

4 2 I 

21 9 2 y 


L’expérience fut dérangée , mais elle peut 
être fuppléée par l’expérience feptième. 

Enfin , je voulus voir quelle étoit la nature 
de l’air nitreux de l’expérience du zo Décem¬ 
bre , qui avoit été diminué fur l’eau d’une quan¬ 
tité plus grande que la moitié j je mêlai donc 
ces fix huitièmes de mefure avec une mefure 
d’air commun, le toutf fut réduit à une me- 
fiirè &. cinq huitièmes, SC il n’y eut pas de 
diminution ultérieure pendant cinq jours.: on 
a déjà vu que l’air nitreux , qui a été diminué 
par l’aéfion de l’eau 7 ne diminue plus l’air 
commun. 

Il eût fans doure été curieux de répéter 
toutes ces expériences fur 1« mercure, mais 
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tiles ne font point fi aifées à exécuter , ÔC elle$ 
ne font pas plus exa&es : l’acide , en fe déga¬ 
geant de l’air nitreux qui fe décompofe , forme 
un nouvel air par fa combinaifon avec le mer¬ 
cure qui jette de l’incertitude fur les produits 5 
cependant, je les aurois tentées, fi je n’avois 
pas craint le froid du mercure fur mes mains $ 
qui ont été plus ou moins enflées par des dou¬ 
leurs du rhumatifme. 

Je ne puis m’empêcher de remarquer que 
ces ejpériendes font importantes à plufieurs 
égards. 

i°. Elles décident une queftion qui étoit 
toujours un fujet de doute : l'air inflammable 
efl-il difloluble dans Veau 7 Je l’avois déjà ré- 
folue par des expériences dont j’ai parlé, mais 
celles - cl font bien autrement décilives, puif- 
qu elles montrent les momens de cette dilTolu- 
tion, fa lenteur ÔC fa durée. 

2 0 . Une découverte aufli importante, c’eft 
la diminution de l’air commun lui-même, d’une 
quantité qui eft à la vérité très - petite , mais 
très-fenfible, quoique cet ait foit enfermé par 
line eau pure , & à l’abri de toute communi¬ 
cation avec l’air phlogiftiqué : il eft vrai quel 
V * 
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l'agitation de l’air dans l’eau , quand elle eft 
trop longue , le gâte} mais ici il a toujours 
été dans un état de parfaite tranquillité, 8t il ne 
touche l’air que par une furface très-petite. On 
ne peut dire que cette diminution foit produite 
par l’abforption de l’air fixe , puifqu’il ne com¬ 
mence à fe diminuer qu’au bout de trois jours. 

3°. On a fait de fortes obje&ions contre les 
obfervations eudiométriquôs, on a bien mon¬ 
tré leurs grandes incertitudes à divers égards j 
les efforts immenfes de l’Abbé Fontana, pour 
perfe&ionner les eudiomètres à air nitreux , 
n’étoient pas propres pour tranquillifer les 
Phyficiens qui n’auroient pas eu fon adreffe 5 
tout ce qu’on pourroit même efpérer , c’ell 
que le même Phyficien auroit des réfultats 
femblables avec ces inftrumens, tandis que 
deux Phyficiens ne pourroient prétendre au 
même avantage , à moins qu’ils n’euffent la 
même dextérité dans l’opération \ je dois ajou¬ 
ter à préfent la même célérité , puifque la di¬ 
minution du mélange n’eft jamais abfolue , & 
qu’elle fe prolonge pendant des mois. 

4°. Il feroit poflible que les tables que j’ai 
donné, ou que des tables pareilles, faites pour 
des intervalles de tems plus courts, fuffent 
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propres à déterminer les différences que doit 
introduire dans l’obfervation la différence dans 
le tems du féjour de ce mélange fur l’eau. 

Mais, afin d’y apporter une plus grande pré- 
cifion, il faudroit aufli déterminer la nature 
de l’agitation qu’on donne à ce mélange’ au 
travers de l’eau , parce que, comme on fait 
toucher au mélange une plus grande furface 
d’eau , & qu’on le baigne entièrement à diver- 
fes reprifes, on favorifera ainfi plus ou moins 
fa diflplution dans l’eau ou fon abforption , ÔC 
on la rendra plus ou moins grande. 

Je crois aufli que ces expériences fe feront 
le mieux poflible , fi elles fe font dans des ré- 
cipiens femblables aux miens, dont le diamètre 
du tube fera le même , dans un lieu où la tem¬ 
pérature fera femblable , avec un air nitreux 
déterminé , en ayant foin d’introduire l’air ni¬ 
treux qu’on veut employer tout à la fois 
après l’air commun, 8t l’air pur qu’on veut 
éprouver , parce qu’étant plus léger il traverfe 
tout l’air de l’expérience } enfin, en obfervant 
le mélange qui a refté tranquille , ou immé¬ 
diatement après le mélange , comme je fais 
toujours, ou au bout d’un tems dont la durée 
fera fixée,. 
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Après ces obfervations générales, il s’en pré- 
fente quelques-unes qui le font un peu moins. 
On voit que çes airs mêlés font quelquefois 
ftationnaires * ÔC qu’ils ne diminuent qu’après 
avoir été quelque tems fans fubir de diminu¬ 
tion , ce qui annonccroit que , lorfqu’ils ont 
perdu une partie de leur acidé qui fe difibut 
dans l'eau , & qui fe détache d’abord facile¬ 
ment des ingrédiens auxquels il eft mêlé , il 
faut enfuite quelque tems pour opérer cette 
décompofition, qui fe manifefte par une nou¬ 
velle diminution. Il faudroit faire ces expérien¬ 
ces fur ces mélanges en grandes mafles} 'on 
obtiendroit peut-çtre par-là des connoiflances 
précieufes fur les compofans de ces airs. Mais 
alors il n’eft plus fi aifé de le faire avec cette 
exactitude fcrupuleufo que j’ai voulu apporter 
dans ces expériences. 

Au refte , ces recherches particulières font 
peu importantes pour la matière que je traite, 
ôc elles deviendront plus intérefiàntes Ôc indif- 
penfables , quand je m’occuperai plus férieu- 
fement de la matière des airs, qui eh feule¬ 
ment un épifode de ces eflais. 

Je veux encore defeendre dans de plus gran? 
des particularités : on doit pardonner les dé? 


< 3î s ) 

tails minutieux quand on traite une matière 
neuve Sc curieufe. 

i°. J’obferve donc d’abord que ces airs ou 
ces fubftances aëriformes font plus diflolubles 
dans l’eau , quand elles font feules, que lorf- 
qu’elles font combinées \ ainfi , par exemple , 
dans le mélange de l’air nitreux & de l’air fixe, 
fi la diflolution avoit fuivi la diflolubilité de cha¬ 
cun de ces airs féparément, la rédu&ion eut 
été plus grande que dans la cinquième expé¬ 
rience j car, la mefure d’air fixe eût été ré¬ 
duite à une petite bulle , & les trois mefures 
d’air nitreux à une demi-mefure } cependant, 
ce mélange eft réduit aux quinze feizièmes 
d’une mefure. 

i°. Il paroît auflî que ces airs font abforbés 
en raifon de leur acidité , ou plutôt du 
développement de leur acide*, c’eft ainfi que 
l’air fixe eft le plus abforbé de tous, enfuite 
l’air nitreux, enfin l’air inflammable : mais ils 
ne fe laident ainfi abforber que lorfqu’ils font 
décompofés, 8t il leur faut plus ou moins de 
tems, fuivant la force du lien qui lie l’acide 
diflous aux autres principes qui les conftituenr, 
comme je m’en fuis afluré \ l’air nitreux, par 
exemple, ne teint l’eau que lorfqu’il fe dé- 

V 4 
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compote , il ne l’acidule qu'alors, & c’eft auffï 
feulement alors qu’il laide appercevoir le métal 
avec lequel il avoir été fait, & qu’il tenait vola- 
îilifé au point de ne troubler en rien fa tranf. 
potence. 

C’eft auflî pour cela que les airs acides , 
Comme l’air acide vitriolique , f e diftolvens 
prefqu’entiérement dans l’eau & dans les acides 
eux-mêmes, parce qu’ils font prefqu’entiére¬ 
ment compofés de l’acide lui-même j le phlo^ 
giftique qui l’a volatilifé les quitte, facilement, 
quand l’eau travaille pour le lui arracher. 

Le mélange de ces airs fournit de nouveaux 
phénomènes qui méritent l’attention \ mais je 
dois rappeler d’abord que l’air commun feul a 
fouffert une diminution affez fenfiblej elle com¬ 
mença à fe faire apperçevoir au bout, de trois 
jours, St enfuite elle augmenta graducllemen , 
mais c’étQit après des intervalles de tems aflez 
longs, en comparaifon de ceux qu’exigeoit la 
diminution des autres airs. Quelle eft la partie 
qui fe diminue ? ce n’eft pas l’air fixe contenu 
dans l’air, car cette quantité ferait très-petite, 
ÔC fon abforption feroit tres-promte , comme 
je l’ai fait voir. Ce fera l’air pur, qui eft allez 
mifcible à l’eau , fuivant les obfervations de 
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l’Abbé FontaNA , car la mofete atmofphéri- 
que eft tout - à * fait immifcible dans ce fluide. 
Ne feroit-il pas poflîble que , par la ftagnation 
fur l’eau , l’air commun perdît une partie de 
fon air pur, comme il arrive quand on agite 
trop long-tems l’air dans l’eau , St qu’ainfi l’air 
agité devînt plus mauvais ? Je ne vois pas qu’on 
puifle expliquer ce fait d’une autre manière, 
car alors cette diminution doit être très-petite, 
SC dans le cas préfent, elle offre précifément 
le quart de l’air pur , contenu dans le volume 
d’air confiné par l’eau que j’ai mis en expé¬ 
rience , St c’eft précifément la quantité d’air 
pur que les expériences font obferver dans l’air 
çommun. 

En combinant l’air commun St l’air nitreux, 
il refte au bout de deux mois moins du quart 
du mélange} l’air nitreux St l’air fixe mêlés fc 
réduifent, au bout du même tcms, à une 
quantité un peu plus grande que le quart. L’air 
inflammable St l’air nitreux fe réduifent ainft 
à une quantité un peu plus petite que la moitié- 

Dans le premier cas du mélange de l’air com¬ 
mun avec l’air nitreux, il faut obferver que la 
quantité de l’air commun , fuivant l’experience 
quatrième^ devoit être réduite aux trois quarts, 
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& les trois mefures de l’air nitreux à demU 
rnefure, ce qui fait pour le mélange entier une 
mefure & un quart, & nous avons ici une me- 
fure Sc un tiers. Il eft fingulier que, dans le 
mélange de ces deux airs, nous ne trouvions 
d’abforbé que ce qui s’eft abforbé féparément 
dans chacun ÔC que pouvoit-il y avoir davan¬ 
tage ? La partie phlogiftiquée eft à l’abri de 
l’a&ion de l’eau : il n’y a que la partie acidulée 
ou l’air pur qui puifte fe combiner avec elle \ 
de forte que , par ce moyen , nous pouvons 
eftimer la quantité d’air pur précipitée fous la 
forme d’air fixe dans l’eau, & la quantité d’a¬ 
cide contenu dans l’air nitreux. Nous trouvons 
que l’air commun contient un quart d’air pur* 
comme toutes les expériences faites en mille 
endroits tendent à le prouver , & la quantité 
de l’acide dans l’air nitreux les cinq fixièmes 
de fon volume. 

Ceci n’a plus lieu dans le mélange de l’air 
fixe avec l’air nitreux , car l’air fixe fe réduit 
à une bulle, les trois mefures d’air nitreux à 
demi-mefure, & tout le mélange donne les fix 
feptièmes d’une mefure , c’eft - à - diro le quart 
du mélange dans fon origine , au lieu de la 
fixième parrie, fuivant l’expérience} d’où il 
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réfuircroit que l‘air nitreux n’a pas été tout-à* 
f .it atiflî décompofé que dans le cas précédent, 
& cela doit être , puifque l’air nitreux n’a point 
éprouvé l’a&ion de l’air pur contenu dans l’air 
commun , qui auroit occafionné une décom- 
pofition de cet air par l’union de Ton phlogifli- 
que avec l’air pur de cet air atmofphérique. 

L’air inflammable & l’air nitreux offrent ici 
des phénomènes différons de ceux qui ont été 
obfervés dans le cas précédent : une mefure 
d’air Jnflammable devoit fe réduire aux deux 
tiers, les trois mefures d’air nitreux dévoient fe 
réduire pareillement à demi-mefure ; de forte 
que la rédu$ion totale devoit être une mefure 
un fixième par le calcul, mais elle a été 
d’une mefure •, d’où il réfulte que la décom- 
pofition a été plus grande qu'elle ne devoit être 
par le calcul, 8c qu’on ne devoit l’attendre , 
à caufe de l’étroite liaifon qu’il y a entre les 
parties conftituantes de l’air inflammable \ mais 
la forte a&ion de ces deux airs l’un fur l’autre 
leur fait produire ici un effet qu’ils n’aufoient 
pas produit fans cela : l’acide de l’air nitreux, 
qui eft avide de phlogiftique , dégage peut être 
celui de l’air inflammable, qui fe précipite & 
fe diffout avec lui dans l’eau, 
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Il réfulte de ce rapprochement, que l'air 
inflammable contient beaucoup plus de phlo- 
giftique que l’air nitreux , ou qu’il y eft beau¬ 
coup plus adhérent à fa bafe, car leur rapport 
feroit au moins comme deux tiers à un lixième. 

La combinaifon de ces airs en parties égales 
offre des réfultats prefque femblables. 

Deux mefures d’air inflammable & autant 
d’air fixe font réduites aux cinq huitièmes d’une 
mefure. L’expérience nous apprend que l’air 
fixe eft réduit à une bulle , l’air inflammable à 
une mefure & un tiers, ce qui donneroit pour 
la diminution totale plus de trois mefures & 
un tiers} par conféquent, toute la quantité du 
mélange feroit réduite a un peu plus des deux 
tiers d une mefure, ce qui s’accorde allez avec 
le réfultat. 

Le mélange de l’air inflammable 8t de l’air 
commun donne un réfultat un peu différent, 
il devroit n’y avoir qu’une mefure & un lixième 
de relie, & il y a deux mefures & un feiziçme. 
Mais j’ai déjà donné les raifons de cette diffé¬ 
rence : l’air inflammable fe décompofe très- 
lentement. 

Enfin, en mêlant l’air nitreux & l’air inflam¬ 
mable , j’éprouvai des différences bien inatten- 
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dues} les quatre mefures furent réduites à une 
mefure & un huitième , cependant, ces airs 
féparés n’auroient été réduits qu’à une mefure 
St deux tiers $ d’où il réfulte que ces quatre 
mefures dévoient être réduites à deux mefures 
St un tiers} d’où vient cette anomalie ? Il me 
femble la voir dans l’aôion de l’air nitreux fur 
l’air inflammable , comme je l’ai déjà remar¬ 
qué dans les réflexions que j’ai faites fur la 
combinaifon d’une mefure d’air inflammable 
avec trois mefures d’air nitreux. 

Emmêlant ces airs trois à trois, l’air nitreux, 
l’air inflammable St l’air commun , St mettant 
enfemble une mefu|p de chacun, t expérience 
particulière , faite fur ces airs, nous apprenoit 
qu’ils auroient dû être réduits à une mefure St 
demie, mais je n’ai eu qu’une mefure, fans 
doute par l’a&ion de l’air nitreux fur l’air in¬ 
flammable qui occaflonne une décompoflrion 
plus grande que celle qu’on devoit naturelle¬ 
ment attendre. 

Enfin , je mêlai tous ces quatre airs enfem¬ 
ble , St j’en mis deux mefures de chacun dans 
le mélange, qui ont été réduites à trois mefures 
St cinq huitièmes, c’eft-à-dirc que la rédu&ion 
n’eft pas complète , ou que la combinaifon de 
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tous ces airs a empêché- qu’elle ne fût portéë 
à trois mefures &. un fixième, comme les ex¬ 
périences que j’ai faites me l’apprenoient. 

A l’égard des autres combinaifons que j’ai 
rapportées, je n’en dis rien, parce quelles 
étoient bien loin d etre achevées le tems qu'el¬ 
les avoient duré n etoit pas fufiifant pour les 
terminer : il y a loin de trois mois à dix jours -, 
mais ceci démontre encore mieux l’infuffifance 
des Eudiomètres, puifqu’il faudroit au moins 
trois mois pour compléter l’expérience , & la 
rendre un peu fignifiante. 
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CONSIDÉRATIONS 


Sur les nouvelles expériences rappor¬ 
tées dans les Mémoires précédens. 

I. 

Considérations générales fur mes idées< 

On ne peut avoir vu une fuite auffi confidé- 
rable d’expériences, fans s’arrêter un moment 
pour les fixer , failir leurs points de vue géné¬ 
raux , en tirer des réfultats > les comparer avec 
lès idées acquifês fur ces matières, & réunir 
les rayons épars de lumière quelles peuvent 
y avoir jettés} c’eft un moyen de jouir de fes 
travaux , Sc peut-être d’en faire jouir les au¬ 
tres *, ôc c’eft ,/je crois encore , en procédant 
de cette manière qu’on peut faire faire quel¬ 
ques pas à la fcience. Newton auroit inutile¬ 
ment découvert que la lune tomboit d’une 
quantité qu’il avoit fu déterminer, s’il n’avoit 
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pas penfé à appliquer cette découverte aux 
autres planètes, & à générafifer l’obférvation 
qu’il avoit faite. 

Mais le répète encore , quoique je l’aie 
déjà dit bien fouvent, toutes les fois que je 
céderai de préfenter des faits, je celle de de¬ 
mander d’être cru \ & quoique les idées que 
je vais tracer me femblent des conféquences 
immédiates des faits que j’ai vus & de ceux qui 
ont été bien obfervés par les autres, je fouhaite 
encore ardemment qu’on fufpende fa décilion , 
qu’on examine avec fcrupule ce que je prO- 
pofe , qu’on craigne même d’embralfer mon 
opinion , malgré fa vraifemblance : fi je la 
propofe, c’eft pour montrer qu’elle peut fervir 
déchaîné pour lier tous les faits, quelle dé¬ 
coule naturellement de tout ce que j’ai dit , 
ou plutôt quelle n’en eft qu’un réfumé j c’eft 
parce qu’elle ouvre de belles vues fur cette 
partie de la Phyfique, & qu’elle peut fournir 
des fecours pour la perfectionner \ enfin, c’eft 
pour encourager ceux qui fuivront la même 
carrière que moi à faire mieux, à -diftîper ce 
que j’ai mal penfé par des penfées meilleures. 
Je ne crains pas de le dire, parce que je le fens 
comble je le dis, je fuis plus jaloux du progrès 

des 
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des fcienccs que de la gloire d’y avoir contrî-' 
bué , & je jouirai plus volontiers d’une objec¬ 
tion folide, qui me feroit trouver fûremcnt la 
vérité, que de l’idée avantageufe du public 
pour mes opinions, tandis que je ne pourrai 
pas avoir le fentiment intime de leur folidité 
& de leur influence pour la perfe&ion de l’ef- 
prit humain. 

i r. 

Rapports généraux de mes expériences 
avec quelques autres faits de ce 
genre » 

On a pu voir comment mes idées fe font 
étendues peu-à-peu, 5c m’ont conduit au point 
où je fuis arrivé. Les feuilles expofées fous 
l’eau au foleil m’ont fourni de l’air ; j’ai trouvé 
que cet air étoit foutiré par la feuille hors de 
l’eau où elle plongeoit} mes expériences m’ont 
afliiré que cet air élaboré par les feuilles étoit 
ce qu’on appelle l'air fixe , fcc que les feuilles 
plongées dans l’eau St expofées au foleil four- 
nifloient d’autant plus d’air pur, qu’il y avoir 
Une plus grande quantité d’air fixe difloute dans 
l’eau où elles étoient} j’ai trouvé que l’air 1 
X 
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fourni par ces feuilles, étoit un air beaucoup 
plus pur que l’air commun; je me fuis convaincu 
que la quantité de l’air fixe contenue dans 1 eau 
étoit fort diminuée, quand les feuilles que j’y 
expofois au foleil avoient fourni leur air, j en 
ai conclu que l’air déphlogiftiqué , produit ainfi 
par les feuilles, étoit le réfultat de la conver- 
fion de l’air fixe, opéré par l’a&ion de la vé¬ 
gétation , qui féparoit le phlogiftique de l’air 
fixe pour le rendre propre à la plante , & qui 
en chafloit l’air pur comme un excrément qui 
lui étoit inutile. 

Les expériences d’un très-grand nombre de 
Phyficiens, 5c fur-tout celles de M. Bergman, 
avoient démontré que l’air fixe avoit les pro¬ 
priétés d’un acide , & d’un acide particulier. 
Je penfai donc que la production de l’air dans 
les feuilles, expofées fous l’eau au foleil, étoit 
l’effet" de la décompofition de l’acide nouvelle¬ 
ment trouvé , ou de l’air fixe confidéré comme 
un acide ; mais je me difois aufli , que fi mon 
idée étoit vraie , tous les acides jouïroient plus 
ou moins des mêmes qualités; qu’ils pourroient 
tous fe métamorphofer, comme lui, en air 
déphlogiftiqué par la végétation. Je fis des 
expériences dans cette vue , & j’obtins des 
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réfultats qui ne trompèrent pas entièrement 
mon attente , mais qui ne la remplirent point j 
j’obtins de l’air 5c un air mauvais j j’abandon- 
nois ces expériences, je les reprenois ; mais 
comme j’étois diftrait par d’autres objets, je 
ne mettois point à cette recherche l’intérêt 5 c 
1 opiniâtreté qui pouvoient m’y faire réuflir 5 
cependant, quoique je travaillais fans fuccès, 
je ne reftois point fans efpérance : j’eus aflez 
de courage pour n’être point rebuté , aflez de 
confiance pour reprendre ce travail, 5 c aflez 
de bonheur pour commencer avec de nouvelles 
vues j on a vu comment j’ai prouvé que les eaux 
acidulées favorifoient l’émiflïon de l’air pur hors 
des feuilles par la formation de l’air fixe, qui 
étoit le réfujtat de la combinaifon de l’acide 
avec la terre calcaire de l’eau. 

M. le Comte Morozzo a prouvé dans une 
lettre à M. Maquer , que l’air fixe étoit aflez 
amélioré par la calcination du mercure ôc du 
plomb , pour être au moins aufli bon que l’air 
atmofphérique. 

M. Priestley étoit parvenu à produire un 
air beauroup meilleur que l’air commun , en 
combinai t l’acide nitreux avec des chaux mé- 
X 2 
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talliques ou des terres calcaires, & en expo- 
fant au feu leur combinaifon. 

M. Landriani avoit produit le même phé¬ 
nomène avec les trois acides minéraux ÔC l’a¬ 
cide arféniclal, combinés avec les chaux métal¬ 
liques & les terres calcaires expofées au feu. 

M. Volta avoit aufli retiré l’air déphlogif- 
tiqué, par le moyen du feu, hors de l’alun. 

M. Warltire a tiré fans feu de l’air dé- 
phlogiftiqué très-bon, en hume&ant du minium 
avec l’acide nitreux, & en verfant fur ce mé¬ 
lange un acide vitriolique fort concentré} l’air 
s’échappe alors après une effervefcence. 

M. Lavoisier a porté le flambeau dans ces 
découvertes, par Panalyfe favante qu’il a faite 
de l’acide vitriolique & de l’acide nitreux, qui 
lui fournit une preuve complète que l’air dé- 
phlogiftiqué eft une partie compofante de ces 
acides. 

Enfin, M. le Comte de Saluces m’a fait 
la grâce de m’apprendre que M. Bonvoisin , 
Chymifte célèbre de Turin , avoit retiré l’air 
déphlogiftiqué de l’acide du verjus. 

Je viens après eux démontrer plus généra¬ 
lement encore, que l’air déphlogiftiqué peut 
être foudre de l’air fixe, par le moyen de la 
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végétation, 8c je ne crois pas qu’il refte des 
doutes fur cette vérité , puifque j’ai montré 
que les feuilles foudroient l’air fixe hors de 
l’eau, dès qu’il y avoit une caufe pour le pro¬ 
duire , ôc le changeoient en air déphlogiftiqué. 

Ma démonftration , fi peu attendue , étoit 
indifpenfablement néceffaire} elle complète à 
cet égard tout ce qu’on pouvoit defirer fur ce 
fujet, elle offre même aux Chymiftes de nou¬ 
veaux laboratoires avec de nouveaux vaiffeaux, 
& elle fournit tranquillement, fans feu & avec 
affez cfabondance, cet air pur qu’on ne pouvoit 
fe procurer qu’en employant l’énergie d’un feu 
violent ou d’une vive fermentation. 



( 350 > 

I I I. 

Moyens d'établir cette opinion . 

Pour montrer l’étendue qu’on peutUlonner 
à mes conféquences , & pour en tirer tout le 
parti poflible , il faut voir : 

i°. Si les airs produits dans tous les pro¬ 
cédés où l’on emploie les acides comme,di£ 
folvans, ou d’une autre manière, font le,pro¬ 
duit immédiat de l’acide lui-même. 

i°. Si Pair dcphlogiftiqué appartient plus 
particuliérement à l’acide , & li les autres airs 
qu’on reçoit pendant les diflolutions, ne font 
pas les produits d’une compofition inftantanée 
de cet acide. 

Je fens fort bien que je n’ai pas des preuves 
tranchantes pour établir ces idées, mais je fens 
aufli quelles font extrêmement probables, ÔC 
&. qu’elles méritent d’être examinées. 




Des dijfo lut ions métalliques confidérées 
en général rélativement aux métaux . 

On fait que dans les diflolutions métalliques 
opérées à froid, par le* moyen des acides , 
il y a une produaion confidérable d’une fubf- 
tance aëriforme , qui a des propriétés parti¬ 
culières, fuivant la nature du diflolvant & du 
corjS diirous. Ce fait analyfé ne pourroit - il 
point conduire à connoître les compofans de 
cette vapeur aëriforme , qui en cft un des 
réfultats ? 

On voit ici deux corps bien diftinas , le 
métal & l’acide : pour diminuer les difficul¬ 
tés , multiplions les quefiions ou divifons le 
fujet. Confidérons à prêtent le métal fcparé de 
l’açide Sc en lui-même. 

Il eft évident que ceux quuont la plus lé¬ 
gère connoiffiance des métaux, conviendront 
facilement qu’ils ne contiennent en eux-mêmes 
aucun air -, en vain les métaux font divifés en 
parties très petites, placés fous la forme dune 
limaille très - fine dans le récipient d une ma- 
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chine pneumatique $ jamais ils n’y produiront 
aucun air, fi l’on évite la chute de la vapeur 
aqueufe de l’air fur elle : quand les métaux en 
fufion bouilliflent avec force , on n’en voit pas 
échapper la plus légère bulle. Serai - je donc 
trop précipité, quand je conclurai que l’air reçu 
dans l’appareil pneumato-chymique par les mé¬ 
taux , difious dans les acides , n’eft: point un 
air chafte par l’acide hors du métal fur lequel 
il a agi ? 

II eft vrai que , dans toutes les diflolutions , 
il s’échappe du phlogiftique hors du métal dif¬ 
fus ; qu’il ne fauroit y avoir aucun métal 
dilîbus fans cette perte qu’il fouffre} car un 
métal dilfous n’eft point précipité par un autre 
lans vapeurs inflammables , 8t fans communi¬ 
quer au métal qu’il revivifie ce qui lui manquoit 
pour être fous fon brillant métallique, & ce 
qu’il avoit perdu dans fa précédente diflolution ; 
mais le phlogiftique n’eft pas de l’air ou une 
vapeur aëriforme , ou du moins nous ne con- 
noifions point encore la forme fous laquelle 
il peut fe faire reconnoître. 
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V. 


Des dijfolutions métalliques confidêrêes 
en général rélativement aux acides 
qui les opèrent . 

Si les expériences, qui établirent que l’air 
produit dans les diffolutions n’eft pas contenu 
dans le métal diflous , font des expériences 
propres à rendre feulement cette vérité pro¬ 
bable , leur probabilité s’augmentera , quand 
on examinera celles qui tendent à faire voir 
que l’acide feul forme cet air en fe combinant 
avec le phlogiftique. 

On a prouvé par des expériences, que les 
acides mis fous la pompe pneumatique four¬ 
nirent de l’air \ l’acide vitriolique en particulier 
a cette propriété , mais je n’ai point examiné 
encore l’air produit de cette manière} il eft 
vraifemblable que c’eft l’acide feul volatilifé, 
& l’on fait que cet acide fe volatilifé facile¬ 
ment , il ronge les bouchons des flacons qu’il 
ne touche pas} la teinture de tournefol, rougie 
par l’acide vitriolique, reprend prefque fa cou¬ 
leur quand elle elt expofée à l’air, fuivant les 
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obfervations de M. le Duc de Chaulées , 
comme lorfqu’on y a verfé du vinaigre radical, 
Mémoires des Savans Etrangers, Tom. IX. 

Mais on fait par des expériences mille fois 
répétées, que les acides phlogiftiqués fe chan¬ 
gent en une fubftance aëriforme \ M. Priest¬ 
ley eft parvenu à faire ce qu’il appelle l’air 
acide vitriolique, l’air acide marin, l’air acide 
fpathique, en phlogiftiquant ces acides ÔC en 
les expofant au feu. 

Si j’examine ces airs arides, je ne trouve en 
eux que les acides volatilifés \ ils ont les pro¬ 
priétés des acides d’où ils font tirés} ils ont leurs 
propriétés affaiblies, comme elles doivent l’ê¬ 
tre , par l’union du phlogiftique \ cependant, 
ces propriétés font toujours fubfiftantes , SC 
elles reparoident avec toute leur énergie, quand 
on ôte à ces airs le phlogiftique qu’ils conte - 
noient \ ces airs acides , abforbés par l’eau 
commune, jufqu’à ce qu’elle en foit faturée , 
reproduifent ces acides dans une parfaite .pu¬ 
reté } ils agiffent alors fur les métaux avec la 
même force \ combinés avec les terres , les 
alkalis ou les métaux , ils forment les mêmes 
fels neutres. Les acides végétaux, fous cette 
forme d’air , produifent les mêmes effets que 
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les acides minéraux. On peut donc conclure 
que les acides font volatilifables par le phlo- 
giftique, que fous cette forme ils n’en perdent 
pas les qualités, ÔC qu’ils fe changent en des 
êtres aériens, fans ceffer d’être des acides. 

Si donc une certaine quantité de phlogiftique 
peut volatilifer l’acide, une quantité plus grande 
ou différente ne pourroit-elle pas donner à l’a¬ 
cide volatilifé une permanence qu’il n’auroit pas 
fans lui ? Cela nous mène à l’examen des airs 
inflammables,. nitreux St fixes relativement à 
cet objet : mais avant d’aller plus loin , il fera 
curieux de confidérer les rapports des acides 
avec les métaux, quand ils font combinés 5 
car jufqu’à préfent, nous favons feulement que 
les métaux ne peuvent point fournir d'air, que 
les acides peuvent prendre une apparence aëri- 
forme. Voyons donc fi, dans le mélange des 
acides avec les métaux, nous avons les con-‘ 
ditions néceflaires pour croire que les acides 
font vaporifés , St qu’ils fe métamorphofent 
en airs. 

M. le Comte de Saluces annonce claire¬ 
ment , dans un Mémoire très - curieux fur la 
décompofition du fel ammoniac, que les diife- 
rens airs confervent des marques décifives de 
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l’acide avec lequel ils ont été produits, & qu’ils 
confèrvent encore des modifications particu¬ 
lières , qui réfultent des fubftances unies aux 
acides. On trouve ce partage dans le Memoric 
di Matcmatica e di Phifeca , T. I. p. 577. 

V I. 

Les acides confidérés lôrj'quils font 
combinés avec les métaux . 

Si l’on verfe un acide fur des morceaux de 
métal, bientôt on voit des bulles d’air paroî- 
tre en abondance \ le métal fe diflout, & la 
diflblution s’arrête lorfqu’il y manque du métal 
à diffoudre, ou qu’il n’y a pas aflez d’acide pour 
lui fervir de dirtolvant. 

On apprend à connoître les pertes faites par 
des corps combinés, fi l’on parvient à connoî¬ 
tre les compofans de la cornbinaifon qui s’eft 
opérée \ nous faurons donc en quoi l’acide & 
le métal ont concouru pour la formation des 
airs qu’ils créent dans leur mélange, fi nous 
connoirtons leur compofition \ je dirai d’avance 
que les lumières ne nous manquent pas fur ce 
fujet, puifque l’examen des airs produits dans 
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lés diflolutions, montre clairement l’acide qu’ils 
contiennent, & le phlogiftique qui l’a volati- 
lifé j mais je dis ceci par anticipation , & je 
me réferve de le prouver bientôt. 

Je reprends à préfent les chofes de plus haut, 
& je montre d’abord que le phlogiftique, con¬ 
tenu dans les métaux, eft le moyen d’union 
entre les acides & les métaux. 

i°. Les belles expériences de M. le Duc 
d’AYEN, dont M. Maquer fait un fi grand 
ufage dans Ton Di&ionnaire de Chymie , 8c 
qui feront époque dans l’hiftoire de cette fcience 
quand elles feront publiques, prouvent évi¬ 
demment que , dans la diftolution des matiè¬ 
res métalliques par les acides, les acides ne 
s’unifient au métal que par le phlogiftique qui 
fe trouve dans ce dernier : lorfqu’on diftille des 
fels martiaux ou nitreux, 8c des fels de la difio- 
lution du zinc par l’acide nitreux, la bafe mé¬ 
tallique abandonne l’acide , lorfqu’elle eft tout- 
à-fait calcinée , & l’acide fe volatilife par le 
moyen du phlogiftique qui s’échappe .alors : 
cette chaux n’eft plus volatile, &: n’eft plus 
déliquefeente, ce qui prouve évidemment quelle 
a toutes les qualités de chaux , & qu’elle ne 
contient plus d’acide. 
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Il me paroît réfulter des expériences de ML 
le Duc d’AYEN , que le métal fouffre feul dans 
la diflolution par les acides, que la partie de 
l’acide volatilise par le phlogiftique du métal 
Te perd, lorfqu’on ne la recueille pas avec l’ap¬ 
pareil pneumato - chymique, Sc que la partie 
de l’acide qui refte unie au métal conferve fes 
propriétés, tandis que le métal a perdu une 
partie des Tiennes. 

z°. Mais on ne peut douter que cet acide 
ne Toit ainfi volatilifé par le phlogiftique des 
métaux j l’acide marin, qui a diflbus du fer , 
pafie avec lui dans la diftillation, & il Te vo- 
latiliTe en entier avec le zinc, Tuivant les ex¬ 
périences que j’ai citées. Si l’on mêle du mer¬ 
cure avec l’acide vitriolique dans une cornue > 
il Te forme un acide fulphureux très-fort & de 
l’ak inflammable. 

3°. Une obfervation bien remarquable qui 
naît de ces expériences, c’eft que dans tous 
les mélanges des acides avec les métaux, Jes 
acides perdent de leur concentration $ d’où 
vient cela ? ii ce n’cft de la partie de l’acide 
qui s’eft changée en air par l’a&iop du phlo¬ 
giftique Tur elle. 

4°. Mais on me demandera peut-être pour- 
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quoi la manganèfe ne fait pas effervefcence 
avec les acides minéraux ? La raifon en eft fim- 
ple , c’eft parce qu’au lieu de fournir du phlo- 
giftique à l’acide pour le volatilifer, elle leur 
enlève celui qu’ils ont pour s’en charger, com¬ 
me on réprouve quand on expofe au feu fa 
diflolution par l’acide nitreux} elle fournit alors 
les vapeurs rouges de cet acide. 

5°. Tout concourt à établir cette idée, car 
l’acide marin qui n’a aucune force pour diflou- 
dre^or, ou pour lui enlever fon phlogiftiqué, 
quand il eft phlogiftiqué , le difibut très - bien 
dans l’eau régale , où il eft déphlogiftiqué par 
l’acide nitreux, ou lorfqu’il a été diftillé fur la 
manganèfe ; c’eft ainfi que l’acide vitciolique 
perd fon a&ivité quand il eft acide fulphureux, 
& qu’il la recouvre, 6c redevient acide vitrio- 
lique, lorfqu’on lui fait perdre fon phlogiftiqué. 

6 °. On fait que les chaux de métaux 
ne fourniflent point d’air avec les acides , 
quand elles font parfaitement calcinées} & fi 
les chaux de quelques demi - métaux ùn don¬ 
nent , c’eft uniquement parce qu’il leur refte 
du phlogiftiqué. Mais quel eft l’état des métaux 
diflous par les acides ? On voit bientôt que c’eft 
celui d’une calcination parfaite , c’eft - à - dire 
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d’une privation complète de phlogiftique j le 
phlogiftique les a donc abfolument quitté, il 
s’en eft féparé , il en a été arraché, & on l’ap- 
perçoit dans les acides qu’il a volatilifés. Donc 
encore , c’eft le phlogiftique des métaux qui 
change l’acide en une fubftance aëriforme, ôC 
la conclufion eft bien jufte, puifque nous avons 
prouvé que le phlogiftique feul volatilifoit l’a¬ 
cide , que l’acide étoit volatilifé dans les diflo- 
lutions métalliques, & que les métaux qui leur 
étoient unis, l’avoient perdu. 

L’étain & le régule d’antimoine font telle¬ 
ment calcinés par l’acide nitreux, & ils font 
fi complètement déphlogiftiqués, qu’ils font 
changés en chaux blanche à mefure qu’ils font 
diflous, ÔC fe féparent de l’acide qui ne peut 
plus les retenir , parce qu’il ne lui refte plus 
de phlogiftique pour les unir à lui. 

7°. Dans les rédu&ions des chaux mercu¬ 
rielles , faites par les acides, on obtient tou¬ 
jours la quantité du métal qui a été dilfous > 
mais une partie de l’acide a difparu } quand on 
rend au métal ce qu’il a perdu, fon phlogif¬ 
tique , on le retrouve avec fon poids, mais 
l’acide a pris des ailes , il a difparu. 

8°. Les chaux métalliques peuvent être réf 

duites 


f 341 ) 

Suites par l'air inflammable, qui eft une tom* 
pofition formée pendant la calcination d’un 
métal par l’acide vitrialique ou marin ^ c’elt 
un acide fuperfaturé de phlogiftique que la 
chaux lui enlève , comme M. Priestley l’a 
découvert dernièrement 5 ceci eft donc une 
récompofitiori qui ne lâiffe aucun doute fur la 
force des preuves que j’ai fournies, pour prou- 
ver que l’union du phlogiftique des métaux 
avec l’acide qui les diftolvoit, étoit la caufe de 
la vgjatilifation de l’acide & de la formation 
de l’air qui s echappoit* 

9 0 . Mais voici une nouvelle démonftration 
de ce fait, & une belle confirmation de la 
découverte dont je viens de parler. Si l’on a 
faturé l’acide vitriolique avec du cuivre, 2c 
qu’on jette du fer dans la dillolution, le cuivre 
qui étoit dans l’état de chaux reparoît fous fon 
brillant métallique , ce que les terres & les 
alkalis ne peuvent faire d’où vient donc cela ? 
c’eft que le fer jetté dans l’acide chargé de cuivre 
fe diflout} pendant fa diftolution il fe forme de 
l’air inflammable * comme on peut s’en aflu j 
rer ; la chaux de cuivre , qui eft dans une ex¬ 
trême divifion, fe trouve enveloppée de l’air 
inflammable , au moment de fa formation 1 
Y 
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elle fe réduit alors & devient un cuivre parfait 
par le phlogiftique quelle reprend. 

io°. Enfin, quand on a peu d’acide St beau¬ 
coup de limaille à diffoudre , la diffolution 
s’arrête, quoique la liqueur foit allez acide , 
ce qui n’arrive que parce qu’il n’y a plus d’acide 
qui puifle être vaporife par le phlogiftique du 
métal, ou peut-être qui ait de l’affinité avec 
lui * mais la produ&ion de l’air recommence, 
fi l’on y ajoute une nouvelle quantité d’acide, 
ou fi l’on y applique l’a&ion du feu : dans ce 
cas, l’acide eft vaporifé par la chaleur, ôt il 
s’unit alors au phlogiftique du métal, mais ceci 
prouve de même la préfence de l’acide dans 
l’air produit. 

ii°. Il eft vrai que l’acide arfénical dif- 
fout le fer St ne produit aucun fluide élaftique, 
aucune fubftance aëriforme , mais il arrive un 
phénomène bien fmgulier , l’acide de l’arfemc 
fe charge du phlogiftique du fer j 2t, au lieu 
d’en être volatilifé, comme les autres acides 
minéraux, il reproduit l’arfenic blanc , ce qui 
prouve, par un effet contraire , 1 union de la 
eide de l’arfenic avec le phlogiftique, St la diffé¬ 
rence de cet acide avec les autres *, mais comme 
l’air inflammable produit le même effet fur 
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l'acide arfénical, il faut en conclure que 1(3 phlcJ- 
giftique , dans l’un & l’autre cas , e ft la cautè 
de la réprodu&ion de l’arfenic. 

12°. Enfin, les airs produits font appercevoir 
clairement l’acide qu’ils renferment par leur 
diffolution dans l’eau , par leurs propriétés de 
teindre en rouge la teinture de tourriefol, & 
de former des fels neutres particuliers aux aci¬ 
des qui les ont produits, quand on les combine 
avec les alkalis & les terres, ou les métaux} 
M. le Comte Morozzo prouve évidemment 
dans un Mémoire qu’on peut lire} dans U Me - 
morie di Matematica e di Fifica , T. I, que l’air 
qui s’échappe de la diffolution de l’étain par le 
moyen de l’acide marin & de l’acide nitreux 
contient de 1 etain , puifqu’il précipite dans de 
certaines circonftances la diffolution d’or en 
pourpre, il fait voir que l’air inflammable, pro¬ 
duit par la diffolution du fer avec l’acide vitrio- 
lique, dépofe un vrai vitriol de Mars 5 enfin, que 
l’air fixe formé par l’acide vitriolique & l’ai- 
kali du tartre dépofe du tartre vitriolé : j’ai 
fait voir dans les expériences précédentes, que 
l’air inflammable laiffoit échapper du fer atti- 
table par l’aimant, - quand il reftoit long - tems 
fur l’eau} on y a obfervé depuis long-tems de 
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lochre; l’air nitreux produit les mêmes phé¬ 
nomènes , de forte qu’on ne peut douter de 
leur compofition, ni être incertain fur la nature 
de leurs compofans \ mais j’entrerai encore dans 
de plus grands détails fur ce fujet. 

V I I. 

De T air inflammable . 

Après avoir confidéré les phénomènes en 
général, voyons les dans leurs détails particu¬ 
liers , mais toujours dans le but que je me pro- 
pofe } je ne veux point donner encore un ou¬ 
vrage fur les airs 9 mais je veux montrer com¬ 
ment la volatilifation des acides eft la fource 
qui les produit, & comment la differente com- 
binaifon du phlogiftique avec eux peut être la 
caufe de la variété de leur nature St de leurs 
effets ? On/ fentira la néceflîté des principes 
que j’ai pofe à mefure qu’on avancera avec 
moi dans ce fujet. Suivons l’analyfe de l’air in¬ 
flammable -, fi l’on verfe de l’acide vitriolique, 
ou marin, ou quelque acide végétal , ou 
même de l’eau faturée d’air fixe fur le fer en 
limaille, ou quelque autre métal, on obtient 
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de l’air inflammable , le phlogiftique du mé¬ 
tal fe fépare de lui, s’unit à l’acide qu’il vo- 
latilife , 8C forme une fubftance aëriforme, 
que la flamme ou une étincelle éle&rique peut 
enflammer quand il eft mêlé avec l’air com¬ 
mun \ ce que j’ai dit ici, ce que je dirai en- 
fuite peut s’appliquer à toutes les manières de 
produire l’air inflammable. 

M. Bergman dans fa profonde analyfe du 
fer fournit des réfultats curieux fur ce fujet \ 
il recherche la quantité du phlogiftique ré- 
du&eur contenu dans differens fers par la voie 
humide, c’eft-à-dire , par les acides étendus 
d’eau, 8c il trouve par des procédés très-exa&s 
que l’acide vitriolique & l’acide marin, avec un 
poids égal de fer, ont fourni un volume d’air 
inflammable parfaitement égal, mais dans des 
efpaces de tems très-inégaux} le premier agit 
bien plus lentement que le fécond , cependant 
ils fourniflent la même quantité de phlogifti¬ 
que , quelle que foit la quantité du diflolvant, 
pourvu qu’on l’emploie dans une quantité (uf- 
fifante} mais il n’en eft pas de même quand 
on diflout le fer par l’acide nitreux , les ré¬ 
fultats varient toujours, quoi qu’on fuive les 
mêmes procédés, 8c le volume d’air produit 
V 3 
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eft conftdérablement plus petit. On voit clai¬ 
rement ici que chaque acide arrache a fa ma¬ 
nière le phlogiftique du métal, puifqu’iis agiA 
fcnt d’une manière différente , ÔC que la na¬ 
ture du produit de l'acide nitreux diffère très- 
fort du produit des autres acides par la qua¬ 
lité & la quantité } d’où il réfulte que les aci¬ 
des ont une influence particulière dans la pro- 
duôion de ces airs, & qu’ils en font des par¬ 
ties concluantes , le fer eft au moins diffoua 
par tous les trois, réduit par tous les trois à 
l’état' de chaux , 6c privé par conféquent par 
eux de fon phlogiftique. 

Mais on y trouve fûrement cet acide, puiA 
que l’air inflammable rougit la teinture de tour- 
nefël, ôt puifqu’il dépofe dans l’eau qui le 
reçoit le vitriol de Mars, fuivant les expérien¬ 
ces de M. le Comte Morozzo, 

En faut - il une preuve tranchante ? L’air 
acide vitriolique, l’air acide marin enfermé 
dans un récipient avec du fer en limaille par le 
mercure fe changent en air inflammable $ la 
feule différence de cette opération avec la pré¬ 
cédente , c’eft que l’acide en liqueur eft forcé 
de fe volatilifer par l’a&ion du phlogiftique du 
rnétal qui s’uriit à lui j au lieu que cet acide eft 
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déjà volatilifé , & qu’il acquiert, par Ton union 
avec le phlogiftique qu’il arrache à la limaille 
du métal, la propriété de s’enflammer qu’il 
n’avoit pas, puifqu’il éteignoit la flamme} il 
me fembie üonc, que dans cet air inflammable, 
on ne peut voir que l’air acide légèrement 
phlogiftiqué , qui fe phlogiftique davantage, en 
s'unifiant au phlogiftique qu il arrache au metalj 
cependant cet air reffemble abfolument à l’air 
inflammable ordinaire par Tes effets} mais la 
reffemblance des effets mène à la reffemblance 
de^caufes, que l’expérience nous fait déjà con- 
noître ; donc on ne peut douter que l’air in¬ 
flammable ne puiffe être compofé d’acide vo¬ 
latilifé combiné avec le phlogiftique. 

M. Pelletier ayant fait paffer de l’air in¬ 
flammable dans un mélange d’acide arfénical 
pur 2c d’eau diftillée , la diftolution qui étoit 
auparavant tranfparente fe troubla , 2c il fe ht 
un précipité noirâtre , qui offrit toutes les pro¬ 
priétés du régule d’arfenic. Voyez Journal de 
Phyfique Juin 1781. Cette expérience apprend 
que l’acide de l’arfenic a décompofé l’air in¬ 
flammable , & qu’il lui a enlevé fon phlogifti¬ 
que , qu’il fe l’eft approprié, ÔC qu il lui a ren¬ 
du fa forme métallique : après cette obferva- 

V 4 
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tion on ne peut douter de la préfence du phfo« 
giftique dans l'air inflammablej elle fait le pen¬ 
dant de la réduâion des chaux métalliques par 
l'air inflammable, & de leur renailfance fous 
leur brillant métallique quand elles ont été cal¬ 
cinées par un acide , Ôt précipitées par un 
métal après leur dilfolution. 

M. Bergman, dans l’ouvrage que j’ai 
cité, prouve, que le phlogiftique rédu&eur , 
contenu dans les fers qui ont été les objets, 
de fes expériences , eft proportionnel à la 
quantité de l’air inflammable qu’il a recueilli, 
& qu’un pouce cube d’air inflammable conte^ 
noit autant de phlogiftique que deux livres de 
fer forge. 

Enfin , quand on a brûlé l'air inflammable 
fur le mercure , on voit clairement que le ré-, 
fîdu de la combullion eft un air fortement phlo- 
giftiqué ôC mêlé avec de l’air fixe } en le lavant 
dans l'eau, on trouve bientôt que l’air phlo- 
giftiqué qui refte eft plus abondant que celui 
que l’air fixe auroit dû faire naître. 

On peut demander } pourquoi les airs acides 
préparés avec des corps phlogiftiquans ne font 
pas tous des airs inflammables? La réponfe eft 
(impie , & elle forme une nouvelle démonftra- 
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tion de ma théorie \ lorfqu’on fait l’air acide, on 
emploie l’a&ion du feu , l’acide eft déjà vola- 
tilifé par la chaleur , il a fous cette forme moins 
d’affinité avec le phlogiftique que dans fon état 
naturel j outre cela, dès qu’il s’eft uni avec un 
peu de phlogiftique qui aide à la chaleur, il 
prend une forme vaporeufe , $t s’échappe j 
mais comme il n’a pas tout le phlogiftique qu’il 
pouvoit contenir , il eft feulement légèrement 
phlogiftique, il eft diftoluble dans l’eau , il 
éteint la flamme, au lieu que dans la diflolu- 
tion faite fans chaleur , le phlogiftique ne vola- 
tilife l’acide, que lorfque l’acide en eft faturé, 
St l’on nç peut en douter, fi l’on fait attention 
que cet air acide eft feulement la vapeur , ou 
les fumées de l’acide, auxquels une légère quan¬ 
tité de phlogiftique donne une certaine perma¬ 
nence j c’eft auffi pour cela que l’acide marin , 
quieftaflez phlogiftiqué par lui-même, fe change 
en air acide fans l’addition d’aucune matière 
phlogiftiquante , ce qu’on ne peut faire avec 
l’acide yitriolique auquel il faut joindre un 
corps phlogiftiquant. Enfin , on aura de 1 air 
inflammable par ce moyen, s’il y a une quantité 
fuffifante de matière phlogiftiquée pour char¬ 
ger de phlogiftique l’acide \ auffi les premières 
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bouffées de ces airs acides , font-elles pour l’or¬ 
dinaire des airs inflammables. Dois-je ajouter 
que l’air fixe perd fa diffolubilité dans l’eau, St 
devient prefque femblable à l’air inflammable, 
quand il eft expofé à recevoir l’influence des 
corps phlogiftiquans , que l’air nitreux lui-mê¬ 
me y perd prefque fa propriété d’éteindre la 
flamme fur-le-champ, comme M. Priestley 
l’a prouvé par plusieurs expériences ? 

Mais ce qui lèvera les doutes qu’on pourroit 
avoir, c’eft que la même préparation qui four¬ 
nit l’air inflammable dans un cas, fournit l’air 
phlogiftiqué dans un autre } M. Priestley, 
dans le fécond volume de fes expériences fur 
diverfes branches de Philofophie naturelle, nous 
apprend que le mélange de la limaille de fer 
avec le foufre fournit l’air inflammable , au 
moment où le mélange fe fait, mais qu’à la fin 
de l’opération , on n’a plus qu’un air acide 
phlogiftiqué } ce que j’ai dit en fait voir la rai- 
fon , l’acide vitriolique, qui fe dégage du fou¬ 
fre avec abondance , & qui agit avec force fur 
le métal, fournit les élémens de cet air , & les 
moyens de le produire, l’acide fe volatilife par 
le moyfcn du phlogiftiqué du fer, & produit 
l’air inflammable j mais à la fin de l’effervef- 
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eence l’acide fe dégage foiblement, il ne Te 
porte que fur une croûte dé fer calciné, qui 
donne peu de phlogiftique, & qui ne crée qu’un 
air acide phlogiftiqué. 

Enfin , l’air inflammable fe diminue dans 
l’eau aflez fenfiblement, comme je l’ai prouvé $ 
l’eau diffout l’acide, mais le refte eftun air in¬ 
flammable on retrouvera même l’acide marin 
dans l’eau fi l’air inflammable eft fait avec lui 5 
au moins, en jettant dans cette eau un peu de 
diffalution d’argent , on verra s’y former quel¬ 
ques flocons de lune cornée. 

Voici une expérience capitale faite par M. 
Priestley } il démontre clairement que l’air 
inflammable , au moment de fa formation , eft 
facilement décompofable dans l’air commun 
6c dans l’air déphlogiftiqué, puifque les mê¬ 
mes matières qui fournifient de l’air inflamma¬ 
ble , quand on fait palier l’air produit au tra¬ 
vers de l’eau ou du mercure , phlogiftiquent 
feulement l’air commun ou l’air déphlogifti¬ 
qué , quand on les mêle dans ces airs \ d’où 
il refuite que la décompofition de cet air eft 
très-facile au moment de fa formation. Un pot 
rempli de limaille de fer ÔC de foufre phlogifti¬ 
que feulement l’air commun j mais il fournit de 


C Îfa ) 

l’air inflammable quand on en met un fembla-» 
ble Tous l’eau -, dans le premier cas, l’air com¬ 
mun étoit d’abord diminué d’un quart, enfuite 
il augmenta St devint légèrement inflammable j. 
ainfi l’on peut conclure que l’air inflammable 
fè décompofa d’abord, dans l’air commun , 
qu’il le diminua en le phlogiftiquant, 5 c que 
lorfqu’il ne fut plus qu’un air phlogiftiqué, l’air 
inflammable qui fe produifit ne fe décompofa 
plus, parce qu’il n’y avoir plus d’air pur pour 
faciliter fa décompofition. 

On verra toujours l’air inflammable, qui fe 
forme lentement, ÔC qui fe répand dans un 
grand volume d’air commun, fe décompofer ; 
cela arrivera plutôt dans l’air déphlogiftiqué , 
& c’eft ainfi que les feuilles de faule l’élaborent, 
en le faifant fervir à leur nourriture} c’eft ainfi 
que l’air inflammable confervé long-tems fur 
l’eau fc décompofe très-lentement, & fon ré- 
fidu eft toujours inflammable. 

Je n r oublierai pas que l’air inflammable fe 
décompofe auftî dans les feuilles expofées au 
foleil, 5 c qu’il forme alors un air pur} mais 
toutes mes expériences tendent à montrer que 
l’acide de l’air fixe eft la fource de l’air pur 
que les feuilles donnent > d’où il réfulte que 
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l’air fourni par les feuilles qui boivent l’air in¬ 
flammable , n’eft autre chofe que la décom- 
pofition de cet air que les feuilles opèrent, 8C 
la tranfmutation de fon acide eft air pur, tan¬ 
dis que le phlogiftique de l’air 6c de l’acide 
refte dans la feuille 6c s’y combine avec elle. 

Il me femble avoir prouvé l’exiftence de l’a¬ 
cide & du phlogiftique dans l’air inflammable $ 
il me femble avoir montré outre cela que leur 
union feule dans une certaine dofe peut lui 
donner naiflance *, j’ai donc établi ce que j’avois 
en vue , premièrement que l’acide volatilifé eft 
la fource de cet air % comme il eft celle de 
tous les autres ; fecondement que cet air peut 
être réduit à l’état d’air pur par la végétation. 

Mais puifque les chaux métalliques abfor- 
bent entièrement l’air inflammable, quand on 
les réduit par ce moyen , fuivant la belle décou¬ 
verte de M. Priestley , il en réfulteroit que 
le phlogiftique feul ne feroit pas le feul princi¬ 
pe réduéfeur, mais que le phlogiftique uni à 
l’acide produiroit le même effet, d’où il réful¬ 
teroit au moins cette conféquence, c’eft que l’a¬ 
cide feroit contenu en petite quantité dans l’air 
inflammable , 6c qu’il n’y feroit peut-être que 
fous la forme d’air pur, qui s’échapperoit lorfque 
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la réduction fe feroit, car il paroît que l i aii f 
inflammable ne Te décompofe pas par la ré¬ 
duction des chaux de cuivre, de plomb, de fer * 
Sç de zinc avec le miroir ardent 9 dans des ré- 
cipiens pleins d’air inflammable , ptiifque le 
refte de l’air inflammable eft auffi inflammable 
qu’auparavant, fuivant les expériences de M« 
Priestley , qui a encore obfervé que l’air in¬ 
flammable , combiné avec l’acide phofphoriquej 
formoit le phofphore , & qu’on obtient un 
vrai foufre quand on diftille le plomb avec l’a¬ 
cide vitriolique. 


VIII. 

De T air nitreux . 

Quand on emploie l’acide nitreux au Heu 
de l’acide vitriolique , & qu’on le verfe fur les 
métaux qu’il peut difloudre , on n’a plus d’air 
inflammable, mais on a une autre fubftance * 
qu’on appelle l 'air nitreux : cette nouvelle com- 
binaifon eft encore un compofé de l’acide ôC 
du phlogiftique j elle offre les mêmes preuves de 
la vérité de ma théorie, que l’air inflammable 
dont je viens de parler* 
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i°. Les vapeurs de l’elprit de nitre ne font 
que l’acide nitreux volatilifé j M. Priestley 
l’a démontré} en les combinant avec l’eau , il 
a fait de l’elprit de nitre. 

2°. On peut faire l’analyfe rigoureufe de l’air 
nitreux, en mêlant cet air avec l’air commun, 
ou l’air déphlogiftiqué enfermé par l’eau j l’air 
nitreux fe décompofe , fon phlogiftique fe dé¬ 
tache de l’acide , il s’unit avec l’air pur, qu’il 
diminue, Sc l’acide fc précipite dans l’eau à 
laquelle il donne fon goût j mais on peut faire 
cetrtf analyfe d’une manière plus sûre en expo- 
fant l’air nitreux feul fur l’eau, il fe diminue 
confidérablement comme je l’ai dit dans le Mé¬ 
moire précédent ; fon acide fe diflout dans l’eau, 
qu’il faut renouveler prudemment, afin qu’il 
n’y entre pas de l’air commun, ÔC au bout de 
quelques mois l’air nitreux diminue des cinq 
fixièmes de fon volume, ne préfente plus qu’un 
refte d’air qui eft un air aflez pur, où la lu¬ 
mière ne s’éteint pas, où les animaux refpi- 
rent, & qui ne diminue plus l’air commun ^ le 
phlogiftique de l’air nitreux s’unît avec l’air pur 
de l’eau, il forme avec lui l’air fixe , & il refte 
une fubftance aëriforme qui eft aflez relpi- 
rable. 
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Mais comment s’afiure-t-on que l’acidè qui 
fe dégage eft bien l’acide nitreux ? Parce qu’il 
produit tous les effets des acides, il teint en 
rouge la teinture de tournefol, ÔC quand on 
fait l’expérience du mélange de 1 air nitreux 
avec l’air pur dans des vaiffeaux pleins de mer¬ 
cure , on produit un nouvel air nitreux par 
l’a&ion de cet acide qui fe dégage de l’air ni¬ 
treux , & qui diflout le mercure } en combi¬ 
nant cet acide avec les alkalis on produit les 
fels nitreux, auxquels il donne naifTance , 
il fortifie l’efprit de nitre au travers duquel on 
le fait paffer. 

Je puis donc affûter encore que l’air nitreux 
eft compofé d’acide nitreux volatilifé par le 
phlogiftique, puifque je puis avoir à part les 
deux élémens qui le forment Sc, comme 1 af¬ 
finité de l’air pur avec le phlogiftique eft plus 
grande que celle de ce dernier avec l’acide 
nitreux, il s’en dégage aufli-tôt qu’il peut s’unir 
avec l’air pur} mais l’acide nitreux n’étant plus 
alors volatilifé par le phlogiftique fe précipite * 
& celle de paroître fous fa forme aérienne. 

Quand l’efprit de nitre eft en contai avec 
des matières phlogiftiquées, fes vapeurs fe tei¬ 
gnent en rouge &. en diverfes couleurs ) ceci 

eft 
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<eft une efpèce d’air nitreux moins volatil que 
celui qui nous occupe , c’eft l’acide du nitre 
volatilifé par le phlogiftique , mais dans cet 
état il eft plus volatil que l’efprit de nitre dé^ 
gagé du phlogiltique j de forte qu’il nous offre 
le chaînon qui peut nous conduire de l’acidè 
nitreux le plus fixe à celui qui eft fous la for*- 
me d’air le plus tranfparent, en nous mettant 
fous les yeux, dans la quantité du phlogiftiqué 
qui s’unit à lui, la caufe qui gradue fa vola¬ 
tilité. 

JF 

L air nitreux eft donc l’acide nitreux- vola- 
tilifé par le phlogiftiqué, car fi l’on introduit 
dans l’air nitreux, de l’air déphlogiftiqué avec 
tin flacon rempli d’alkali volatil, on voit fe 
former un nuage blanc, qui eft le fel ammoniac 
nitreux, d’où il réfulte que l’air nitreux a été 
décompofé, & que l’acide dégagé s’unit à 
l’alkali volatil* 

Je ne dirai pas que les métaux qu’on em^ 
ploie pour faire l’air nitreux font abfolument 
calcinés, mais je dirai qu’on trouve le fer dans 
l’air nitreux, & qu’il fe précipite en fe décom- 
pofant fous la forme de chaux martiale. 

Je ne puis m’empêcher de remarquer que 
Ice chaux métalliques combinées avec l’acide 

Z 
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nitreux fournirent de l’air fixe, £>C de l’air pur 
par l’avion du feu, mais jamais elles ne don¬ 
nent de l’air nitreux, à moins qu’on ne réduife 
ces chaux , & qu’on ne leur rende le phlogif- 
tique néceflaire pour volatilifer 1 acide nitreux ; 
le réfidu de l’air nitreux combiné avec le mi¬ 
nium donne de l’air affez refpirable , il perd 
une partie de fon acide, & prefque tout fon 
phlogiftique. 

Il faut obferver encore que l’acide nitreux, 
combiné avec tous les métaux qu il peut dif- 
foudre , produit toujours le même air nitreux ; 
il eft vrai que ces métaux fi différens entr eux à 
mille égards fc reflemblent tous par le phlogifti- 
quc qu’ils contiennent; mais c’eft precifcment 
par le phlogiftique que l’acide nitreux fe lie avec 
eqx, de forte qu’il ne faut pas s’étonner de la 
reftêmblance des produits *, on le fera bien 
moins fi l’on réfléchit que les fubftances métal- 
liquef font toutes traitées de la même manière 
par l’acide nitreux, elles font toutes réduites 
à l’état de chaux ; c’eft-à-dire , elles font tou¬ 
tes privées de leur phlogiftique. 

Enfin, voici une expérience remarquable 
faite fur ce fujet par M. Priestley; fi l’on 
verfe un mélange d’acide vitriolique & nitreux 
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Üïir du fer , on a d’abord de l’air nitreux, puis 
la diflillation fe fait fans autres produits aeriens, 
qu’un peu d’air fixe ayant une légère odeur 
nitreufe , ce qui annonce que l’acide qui peut 
dilfoudre le métal ell le feul qui forme avec lui 
l’air produit, & que lorfque le métal eft calciné 
par lui, il n’y a plus d’air à attendre quoiqu’il 
reliât de l’acide pour le diiToudre, mais il a 
trouve encore que , lorfque l’acide vitrioliqud 
dominoit dans le mélange , on avoit de l’air in¬ 
flammable. 

En répétant l’expérience avec l’eau régale > 
on n’obtienque desboufieès d’air nitreux, com¬ 
me s’il n’y avoit point eu d’acide marin , le 
relie de la dillillation n’a mêflie fourni que de 
l’air nitreux. 

On n’a jamais épuifé toutes les précautions 
5 c tous les moyens pour conrtôître les matières 
qu’on erriploye. M. le Comte de Saluces , qui 
m’a fait la grâce de me Communiquer un excel¬ 
lent Mémoire fur les airs, dont je ferai une fois 
un très-grand ufage , obfervequeli l’on fait paf- 
fer l’air nitreux au travers de l’eau forte , cette 
eau forte augmente de poids 5c de force ; ce 
qui prouve que l’air nitreux y dépofe fon aci¬ 
de , il prerid la forme de vapeurs blanches-com- 
Z i 
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me lorfquil traverfe l’alkali volatil, & il ne 
fouffre aucun changement en traverfant 1 acide 
vitriolique 5 c l’huile de tartre, M. Priestley 
& moi, qui avons fait les mêmes expériences , 
nous avons trouvé que 1 air nitreux agite dans 
l’acide nitreux bien pur étoit extrêmement pu¬ 
rifié. 

Enfin , l’air nitreux peut devenir inflamma¬ 
ble par les procédés phlogiftiquans, fi 1 on ex- 
pofe l’air nitreux fur un mélange de foufre fit 
de limaille , ou avec du foye de foufre, ou du 
pyrophorc , ou à l’étincelle éle&rique , cet air 
fe trouve devenu légèrement inflammable, il 
eft diminué , immifcible a 1 eau, la flamme ne 
s'y éteint plus,‘ elle y brûle, au contraire, avec 
plus de vivacité j qu’cft-ce qui produit ce chan¬ 
gement ? On voit clairement qu’il ne peut avoir 
reçu qu’une augmentation de phlogiftique , a 
moins qu’on n’imagine une combinaifon plus 
intime entre l’acide ÔC le phlogiftique} quoi 
qu’il en foit, je croirois que l’air nitreux, ne 
diffère de l’air inflammable , que parce que 
l’air acide du premier n’eft pas fature de phlo¬ 
giftique comme le fécond \ fit je ne vois pas 
comment on pourront infirmer cette confé- 
quence , puifque le premier reçoit du phlogif- 
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tique , & que le fécond n’en reçoit plus ; d’ail¬ 
leurs, les dernières expériences de M. Priest¬ 
ley prouvent la grande quantité de phlogiftique 
contenu dans l’air inflammable, puifque ce der¬ 
nier peut feul réduire les chaux métalliques. 

Il réfulte donc de toutes ces confidérations 
8c de toutes ces expériences, que , foit qu’on 
voie dans l’air inflammable , dans l’air nitreux , 
8c dans les produits aëriformes métalliques , le 
métal, fon difiolvant, l’air produit, ces trois 
cxanoens diflférens fe réunifient jrtrnr apprendre 
que l’acide volatilifé par le phlogiftique du mé¬ 
tal, 8c combiné avec lui, forment tous les airs 
qur en réfultent. 

I X. 

Des dijfolutions des autres corps par 
les acides, 

Il me paroît important de remarquer que 
la produ&ion de l’air inflammable 8c de Pair 
nitreux n’eft pas elfentielle au mélange des 
acides avec les métaux, mais qu’on les retire de 
même hors des végétaux $ ainli, toutes les fois 
qu’on unit l’acide nitreux avec des matières 
phlogiftiquées, végétales ou animales , en les 
Z 3 
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niflent confidérablement plus j ils font tout prêts 
à fe volatilifer quand le feu agit fur eux, 6C 
dans une quantité fuffifante pour former le 
nouveau mixte j peut - on imaginer avec M, 
Bergman , que les métaux conriennent de l’air 
fixe qui agit au feu fur le métal lui-même ? Je 
ne juge pas l’opinion de ce grand homme, mais 
je la renvoie aux expériences, à moins qu’on 
ne regarde les métaux comme une compofition 
d’un acide particulier avec le phlogiftiquc , 6t 
j’avoue que , depuis les découvertes de Mrs, 
Scheele 6 c Bergman fur l’arfenic , on peut 
le'conjecturer avec quelque fondement. 

Mais il eft plus fur de croire que l’air inflam¬ 
mable , produit par les métaux expofés au feu 
fans addition dans un canon defulil, eft dû à 
quelque circonftancc particulière qu’on décou¬ 
vrira } car, M. le Comte Morozzo a fait inu¬ 
tilement éprouver à l’étain un feu de vitrifica¬ 
tion , 6c il n’y eut point d’air produit. M. Lavoi • 
siER. n’a pu en arracher de cette manière -au 
plomb, de forte que les expériences de M. 
Priestley , qui indiquent qu’on en peut.tirer 
du fer, du zinc 6ç de l’étain, font moins tran¬ 
chantes qu’elles ne paroiflent d’abord. Mais li 
le fait eft vrai, il emlarraflcra peu à préfent 



( ) 

que M. Priestley a prouvé que l’air inflam¬ 
mable étoit le phlogiftique \ de forte que l’air 
inflammable, produit dans cette circonftance , 
ne feroit plus que le phlogiftique , fous une 
certaine forme , charte par l’a&ion du feu. 

Quoi qu’il en- foit, ce cas particulier eft une 
exception qui ne fauroit renverfer toutes les 
analyfes que j’ai données, & tous les faits que 
j’ai rapportés} mais l’amour de la vérité exige 
que je fafte l’hiftoire des difficultés que je ren¬ 
contre , & que j’avoue franchement mon im- 
pofribiiité de les réfoudre. Pourquoi diflimule- 
rai-je mon ignorance? en la faifantconnoîtrc. 
on m’apprendra peut-être à la diffiper. 

X. 


De V air fixe . 

Je n’ai pas épuifé toutes les preuves de ma 
théorie, ni toutes les difficultés qui s’offrent à 
moi. L’air fixe qui peut fe produire fi diverfe- 
ment, & qui fe modifie de même , préfenre 
une foule d’idées importantes aux yeux de l’Ob- 
fervateur \ j’en ai peut - être ajouré quelques- 
unes au grand nombre de celles qui ont été 
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fournies par les Chymiftes } peut-être le nouvel 
examen de ce fujet m’en procurera encore quel* 
ques autres qui mériteront l’attention. 

L’anaiyfe de l’air fixe n’eft pas fi facile que 
celle de l’air nitreux & de l’air inflammable \ 
nous ne pourrons pas féparer fcs compofans, 
mais nous ferons cependant aflez inftruits de fa 
compofition pour les connoître avec quelque 
certitude. 

On ne peut douter d’abord que l’air fixe ne 
contienne un acide , il rougit la teinture de 
tournefol, il fait eftervefcencc avec les alkalis, 
il acidulé les eaux dans lefquelles il fe dilfoutj 
il eft vrai qu’il eft très - volatil, qu’au bout de 
quelques heures il abandonne la teinture de 
tournefol & lui rend fa couleur \ mais lorf- 
qu’il eft diflbus dans l’eau , il peut diftoudre le 
fer , & produire l’air inflammable. 

On trouve de même le phlogiftique dans l’air 
fixe , il eft fans doute la caufe de la grande 
volatilité de cet acide aerien , comme il eft 
celui du vinaigre radical $ & puifque l’air fixe 
eft le plus volatil des acides, il eft clair qu’il 
doit être auflî le plus phlogiftiqué. 

Le rélidu de l’air fixe diffous dans l’eau eft 
phlogiftiqué, il forme de nouveau de l’air fixe 
avec l’air pur. 
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Enfin , fi l’air fixe eft moins diflbluble dans , 
l’eau que l’air acide vitriolique ÔC ; l’air acide 
marin, c’eft uniquement parce qu’il eft plus 
phlogiftiqué qu’eux, ôC je n’avance point cette 
idée fans preuve : on diminue la milcibilité de 
ces airs acides dans l’eau en les phlogiftiquant 
davantage $ ils deviennent très-difficiles à mêler 
avec l’eau quand ils font rendus inflammables ; 
l’air fixe lui-même perd prefque cette propriété 
quand il a été expofé aux influences phlogiftiques 
d^foufre ÔC de la limaille de fer, pétris enfemblc 
avec un peu d’eau. Il me fembleroit aufti que 
c’eft parce que l’air fixe eft plus phlogiftiqué 
que ces airs acides, qu’il a moins d’a&ion fur 
les métaux qu’eux ; ÔC s’il ne peut agir que 
lorsqu’il a été diftous dans 1 eau , c eft peut-être 
encore parce que cette opération le débaraflê 
d’une partie furabondante de fon phlogiftiqué 
qui réfifte à cette union. 

L’air fixe, expofé à l’aéfion des alkalis, de¬ 
vient meilleur, ÔC cefTe de fe mêler avec l’eau, 
parce qu’il perd fans doute ainfï une partie de 
fon acide ; l’air fixe expofé fur la chaux vive 
éprouve les mêmes modifications. 

Enfin , l’on forme l’air fixe par les procédés 
phlogiftiqunns : quand on unit le phlogiftiqué 
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# avec l’air déphlogiftiqué, on a fûrement de l’air 
fixe , foit que cette combinaifon foit elîentielle 
pour produire l’acide, foit que le phlogiftique 
développe l’acidité dans l’air déphlogiftiqué. 
L’étincelle éle&tique fournit l’air fixe quand elle 
éclate dans l’air commun ou dans l’air déphlo¬ 
giftiqué } la combuftion des corps , l’inflamma¬ 
tion de l’air inflammable , les charbons em¬ 
braies fournifient beaucoup d’air fixe , les ma¬ 
tières fermentantes & pourillantes produifent 
le même air , par la diftolution de leurs élé- 
mens, qui, en dégageant le phlogiftique , l’unit 
avec l’air commun. 

M. le Comte de Saluces , dans le beau 
Mémoire fur les gas que j’ai cité , prouve par 
des expériences qu’il y a une effervefcence de 
la pierre à cautère , du verre des cailloux ÔC 
de la chaux vive avec les acides $ de forte que 
TefFervefcence doit être ici le réfultat de la 
décompofition des acides , par l’avidité de ces 
fubftances pour reprendre le principe dont on- 
les a dépouillé , ce qui tend à démontrer que 
les airs produits ne font pas des airs feulement 
contenus dans le corps diflous par les acides, 
mais M. le Comte de Saluces tire cette con- 
féquence de fes expériences tout comme mob 
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J’ajouterai ici les réfultats des expériences 
que j’ai rapportées, qui tendent à faire voir 
que les acides améliorent l’air fixe, en fe char¬ 
geant de fon phlogiftique , & en diminuant 
ainfi fon acidité} c’eft aulfi l’effet que les alkalis 
produifent fur lui : mais il ne pourroir changer 
de nature , s’il étoit un être fimple ; il ne per- 
droit pas quelques-unes de fes propriétés, s’il 
étoit un acide comme les autres , en traverfant 
des acides ou en fe combinant avec eux , il 
pourroit s’abforber en partie , revêtir les qua¬ 
lités du corps avec lequel il eft uni, mais il 
ne s’y dépouilleroit pas précifément de cette 
qualité acide qu’il avoit, il n’y deviendroit pas 
plus difficile à mêler avec l’eau. 

C’eft encore ce que les expériences de M. le 
Comte Morozzo font voir d’une manière bien 
plus évidente , puifqu’elles nous montrent l’air 
fixe de la craie fe changer en air nitreux, quand 
on l’arrache à la craie par le moyen de l’acide 
nitreux , & l’air fixe devenir plus pur que l’air 
atmofphérique, quand on l’expo fe à l’a&ion 
des métaux qu’on calcine. M. Vicq d’Azyr nous 
apprend un fait auffi remarquable, obfervé par 
BUQUET dont il fait l’éloge dans les Mémoires 
de la Société de Médecine , T. III., c’eft que 
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la pierre calcaire, traitée au feu dans un ca¬ 
non de fil fil, donne de l’air inflammable , aü 
lieu que dans des vaifleaux de grès elle donne 
de l’air fixe , ce qui ajoute une grande vrai- 
femblance à l’explication de la formation de 
l’air inflammable , par le moyen de la limaille 
de fer expoféc au feu dans un canon de fuiil 
( r ) j l’air fixe dans les deux cas agit fur le 
métal, ÔC y produit les mêmes effets. 

Je m’arrête ici, je touche à une matière 
auflî délicate qu’importante , à la caufe de la 
caufticité , à L’hiftoire de la chaux $ je me garde 
bien de l’effleurer, je réferve ce fujet pour le 
teins où je m’occuperai de la théorie des airs , 
il me fuffit d’avoir démontré l’analogie de l’air 
fixe avec les autres airs, pour montrer dé loin 
qu’ils avoient la même origine. 

On remarque avecraifon, quc.l’acide de l’air 
fixe a quelques .rapports avec l’acide vitrioli- 
que, il forme avec l’alkali fixe végétal le tartre 
vitriole, il s’unit à l’acide vitriplique , il litf 
donne une odeur, plus piquante, 

Je dois remarquer encore ici, qu’il y a une 
très - grande différence entre L’air fixe &. l’air 
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phlogiftiqué , que quelques Phyficiens paroif- 
fent confondre, tandis que d’autres nient l’exif- 
tence du dernier. 

L’air fixe eft certainement très-different de 
l’air phlogiftiqué, le premier donne naiffance à 
Fautre; le premier eft un acide qui Te diffout dans 
l’eau, qui fe combine avec les alkalis, qui préci¬ 
pite la chaux diffoute dans l’eau en terre calcaire; 
le fécond n’cft point acide , il n’eft point dif- 
foluble dans l’eau, il h’a aucun rapport d’union 
avgp les alkalis. Les plantes périffent dans l’air 
fixe , elles végètent vigoureufement dans l’air 
phlogiftiqué , l’air fixe eft plus pefant que l’air 
commun, l’air phlogiftiqué eft plus léger. 
L’air phlogiftiqué agité dans l’eau fe purifie, 
& il forme de l’air fixe femblable: à celui dont 
il fort, quand on le combine avec le phlo- 
giftique , après qu’il a été purifié ; cependant 
la première phlogiftication auroit dû en exclure 
tout l’air fixe , mais ces effets Ce renouvellent 
quand on le purifie de nouveau jufqu’à-ce qu’il 
foit tout changé en air fix?. 

Quelle eft l’origine de la mofete atmofphé- 
rique? Avec un peu d’attention il eft facile de 
l’appercevoir, il y a toujours un foixantième 
du volume de l’air fixe , qui ne peut s’abforber 
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dans l’eau, ainfi il y a toujours un foixantième 
de l’air fixe, formé dans l’air atmofphérique par 
l’union de l’air pur avec le pMogiftique &C 
diflous dans l’eau de l’atmofphère qui ne peut 
s’abforber, qui relie dans l’atmofphère, & qui 
y forme ce qu’on appelle la mofete atmof¬ 
phérique , mais qui fe diminue à fon tour par 
fon agitation dans l’eau de l’atmofphère , fur 
celle de la terre par l’air pur de la végé¬ 
tation qui s’y joint. Au relie , je crois que les 
eaux ne purifient l’air que. par l’air pur quelles 
y introduifent, l’eau dillillée ne fauroit purifier 
un air gâçé } il y a plufieurs eaux de puits qui 
ne réunifient pas mieux à produire cet effet , 
la raifon en ell évidente, c’ell qu’elles n’ont 
aucun air pur à leur donner, quoique toutes 
puiflent fe faturer d’air fixe. 

On ne peut confidérer l’air fixe, formé par 
l’union de l’air pur avec le phlogiftiquc fans 
faire des réflexions bien importantes. Oferai- 
je dire que cette union ÔC cette nouvelle com- 
pofition femble me faire trouver la fource du 
principe acide ? l’air fixe formé par ce moyen y 
eft au moins un acide bien caraélérifé, & il eft 
produit fans acide. Seroit-ce le moyen de la 
Rature pour former tous les acides 1 en feroit-il 

le 
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le premier élément, les autres n’en feroient-ils 
qu’une combinaifon particulière , une modifi¬ 
cation ? l’air fixe qui fe forme toujours fe 
formcroit-il inutilement ? ce qui ne peut fcrvir 
à la végétation feroit-il perdu ? cet air fixe 
ne feroit-il pas plutôt la bafe de tous les acides* 
ou tous les acides eux-mêmes ne feroient-ils 
pas une certaine combinaifon de l’air pur avec 
le phlogiftique plus combiné ? Ai-je bien ré¬ 
fléchi à ce que je viens d’écrire , ai-je calculé 
l’efpace que j’ai fait parcourir ? Non, je ne veux 
point rebroufter chemin, j aime a conlidéfer 
la route que j’ai franchie, les appuis que j’ai 
trouvé, je ne finis pas, j’en veux parler encore. 

X I. 

De Pair dêphlogiftiqué. 

J’Ai parcouru les Etres les plus compofés 
de la matière qui m’occupe, & j’arrive par 
leur moyen à ceux qui font les plusfimples \ jus¬ 
qu’ici j’ai confidéré les acides combinés avec 
le phlogiftique des différens corps, à préfent 
nous verrons l’acide lui-même dccompofé -, un 
nouvel ordre de chofes s’offre à nos regards, 
nous touchons peut-être à la formation des 
A a 
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acides, à leur origine , à leur compofîtîon *, 
je n’ofe m’exprimer de cette manière, je crains 
de donner l’hiftoire de mon imagination à la 
place de l’hiftoire de la Nature. 

Pofons des principes, environnons-nous de 
défiance, employons la méthode la plus ri- 
goureufe , chaque pas cache un précipice , 
chaque phrafe peut être une erreur. 

Il n’y a point d’air déphlogiftiqué produit 
fans la préfence d’un acide qui fe décompofe, 
& qui lui donne naiflance par fa décompo- 
fition. 

Voici mes preuves. Les expériences de M. 
Lavoisier montrent d’abord que l’air déphlo¬ 
giftiqué eft une partie conftituante des acides : 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences 
de Paris pour 1778 , il a prouvé qu’une once 
d’acide nitreux fournifloit cent vingt pouces 
cubiques d’air nitreux , & autant d’air déphlo¬ 
giftiqué 3 que le poids de l’air nitreux étoit de 
quarante-huit grains, celui de l’air déphlogif¬ 
tiqué de foixanté grains, & qu’en leur joi¬ 
gnant l’eau qui s’eft échappée on a le poids 
de l’acide *, en 1776, ce célèbre Chymifte 
avoit prouvé que le mercure diffous dans l’a- 
V cidc nitreux étoit revivifié fans addition *, qu’il 
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rendoit exactement fon poids, Sc que le poids 
de l’air nitreux employé dans la diflolution 
fe retrouvoit dans ceux de l’air nitreux , de 
J’air déphlogiftiqué, & du phlegme obtenu 
par la revivification. Il eft donc évident que 
le métal n’entre pour rien dans la formation de 
l’air déphlogiftiqué, que cet air eft unique¬ 
ment le produit de la décompofition de l’acide 
qui faifoit une partie conftituante du précipité 
mercuriel. 

JM. Lavoisier démontre encore fort bien 
que l’air nitreux n’eft pas l’acide nitreux pur * 
que fon mélangé avec l’air commun forme les 
fumées de l’efprit du nitre , & que l’eau où 
fe fait l’opération eft chargée d’acide nitreux. 

Je veux ôter tout foupçon fur la poftîbilité 
qu’il pourroit y avoir que l’air déphlogiftiqué 
appartient au métal, ou aux chaux métal¬ 
liques 'j fi cela étoit, la même quantité de 
chaux métallique imprégnée d’acide fournirait 
la même quantité d’air déphlogiftiqué , mais 
la quantité d’air déphlogiftiqué eft proportion- 
belle à la quantité d’acide qu’on combine 
avec elle 5 donc c’eft l’acide qui fournit l’air 
déphlogiftiqué : il y a plus } cette même 
chaux dont on a épuifé l’air déphlogiftiqué 
A a 2. 
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en fournira du nouveau, fi on la combine 
avec un nouvel acide. Enfin, les chaux terrcu- 
fes & métalliques feules ne fourniflent aucun 
air déphlogiftiqué. 

Le nitre dont on retire l’air pur par faction 
du feu eft alkalifé, ce qui prouve qu’il a été 
privé de l’acide auquel il étoit uni, & on le 
recueille foit en air nitreux, foit en air pur 5 
mais ce qui prouve la vérité de cette conclu- 
fion , c’eft qu’en combinant cet alkali avec 
l’acide nitreux, on obtient le nitre régénéré. 

Je ne connois aucun cas où il y ait de 1 air 
déphlogiftiqué , produit fans la préfence d un 
acide décompofé, & je ne connois aucun acide 
qui ne forme l’air déphlogiftiqué par fa décom- 
çofition je donne ici le nom d’acide à 1 air fixe. 

Il eft vrai que, dans diverfes expériences, 
l’acide eft combiné avec des chaux métalli¬ 
ques ou des terres calcaires, mais cette com- 
binaifon elle - même prouve ce que j’ai dit ? 
ces chaux ont une affinité plus grande avec le 
phlogiftique que l’affinité du phlogiftique avec 
l’acide ^ d’où il ré fuite, qu’auffi-tot que 1 acide 
fe décompofé, le phlogiftique doit s’unir *ivec 
la chaux, & l’air pur s’échapper} mais fi cela 
eft vrai, plus la chaux fera privée de fon phlp^ 
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giftique, & plus fon a&ion déphlogiftiquante 
fera grande *, c’eft encore ce que l’expérience 
apprend : les fleurs de zinc, l’antimoine dia¬ 
phonique , la manganèfc donnent avec les 
acides le meilleur air déphlogiftiqué , au con¬ 
traire , moins les chaux font calcinées, moins 
il y a d’air produit, & moins il eft bon \ la 
rouille de fer & l’arfenic blanc ne fournirent 
point d’air pur avec les acides , parce que le 
phlogiftique qu’ils confervent fouille l’air pur 
qu^fe produit. 

Il faut bien prendre garde que , dans le 
commencement de l’opération comme à la fin, 
au lieu d’air pur , on a de l’air fixe ou de l’air 
nitreux fi l’on emploie l’acide nitreux, ou l’a¬ 
cide fulphureux fi c’eft l’acide vitriolique j 
mais cela eft encore une fuite de tout ce que 
je viens de dire : au commencement de l’opé¬ 
ration , il peut y avoir un peu de phlogiftique 
dans la chaux qui fe mêle avec l’air pur , 8c 
à la fin le métal en partie réduit en fournit auflî, 
parce que quelques-unes de ces parties peuvent 
fe calciner de nouveau , ou bien dans les deux 
cas, l’acide peut agir fur quelques particules de 
métal, 8t former l’air nitreux -, cet air fe com¬ 
binant alors avec l’air pur, donne la petite quan- 
A a 3 
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tlté de l’air fixe qui pafte dans le récipient , 
ou qui fe mêle avpc l’air pur : aufii, quand on 
veut réduire les chaux imprégnées avec un 
acide en employant la pouflîère de charbon 9 
tout l’air déphlogiftiqué qui eft produit Te com¬ 
bine avec le phlogiftique du charbon , St l’on 
n’obtient que de l’air fixe. 

On fait que la feule diftillation de l’efprit de 
nitre fournit l’air déphlogiftiqué, St l’on a vu 
tous les acides fe métamorphofer dans cet air 
par te moyen de la végétation, qui change en 
air pur l’air fixe produit par ces acides combi¬ 
nés avec la terre calcaire de l’eau. 

Il refte une partie du problème à réfoudre : 
les chaux réduites fans addition produifent- 
elles l’air déphlogiftiqué ? Chacun entrevoit la 
réponfe} les chaux métalliques, pénétrées d’air 
fixe par la calcination , font plus pelantes que 
le métal } cet air fixe eft l’air pur de Patmof- 
phère combiné avec 1e phlogiftique du métal} 
la quantité de cet air doit être bien conlidéra-t 
ble dans la chaux , puifqu’elle eft ft fenfible par 
l’augmentation de fon poids ; il eft donc clair 
que Pair fixe eft dans la chaux métallique com¬ 
me les acides qui ont dilîous les métaux , Sc 
qu’il reçoit du feu St du métal les mêmes im- 
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preflions qu’eux } de forte que l’acide de l’air 
fixe fe change en air déphlogiftiqué dans les 
réductions fans addition, comme les autres 
acides 5 & le phlogiftique de l’air fixe , ainfi 
féparé de lui, rend au métal fon brillant mé¬ 
tallique } mais en douteroit-on quand on voit 
la quantité d’air déphlogiftiqué qu’il produit, 
par l’aCtion de la végétation dans les feuilles 
expofées fous l’eau au foleil ? 

Les fels neutres fourniflent auflî de l’air dé - 
phlogiftique quand, ils font expofés au feu , 
mfls la quantité qu’ils en produifent eft pro¬ 
portionnelle à la quantité d’acide qu’ils renfer¬ 
ment, & qui fe décompofe, comme dans les 
expériences que j’ai faites avec eux fur les feuil¬ 
les expofées fous l’eau au foleil. 

L,e fel fédatif, le tartre , le vitriol romain, 
l’alun , le falpêtre , 2-Cc. fourniflent cet air dé¬ 
phlogiftiqué , comme les fels métalliques : fi 
quelques-uns comme le fucre fournifient de 
l’air fixe c'eft une production du moment, une 
combinaifon du phlogiftique avec l’air pur de 
l’acide. Ainli par exemple l’acide du fucre, fé¬ 
paré de la mafte abondante de phlogiftique qui 
l’enveloppe , fournit enfin l’air déphlogiftiqué , 
comme l’alun &C le fel marin. 


A a 4 
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X I I. 


Conjectures Jur In formation des 
acides . 

La grande abondance de l’air fixe qui fe pré- 
pare fans ceffe , qui fe précipite toujours, me 
fait foupçonner que tous les acides ne font 
peut-être qu’une différente combinaifon de 1 air 
fixe avec le phlogiftique \ il eft au moins cer¬ 
tain qu’ils fe réduifent tous en air fixe par la 
combinaifon de l’air pur qu’ils fournirent avec 
le phlogiftique. Seroit-il invraifemblable que 
cet air fixe formât tous les acides par fa com¬ 
binaifon avec les corps qui entrent dans leur 
compofition ? 

J’avois ces idées, & je les appliquois heu- 
reufement à la formation du nitre \ je commu¬ 
niquai cette idée à M. le Comte de Saluces, 
les premiers jours du mois de Décembre 1782, 
c’eft à-dire , un mois avant que je connuffe le 
programme de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces de Paris, qui apprenoit au public, que le 
prix fur le falpêtre avoit été adjugé à M. 
Thouvenel , 8i qui faifoit connoître en mê- 
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me tems que les matériaux de l'acide nitreux 
font le gas de la putréfaction & l'air atmof- 
phérique , mais cette réunion opère toujours 
l’air fixe \ ce qui me convainquit que mes con¬ 
jectures n’étoient pas dénuées de fondement. 

En confidérant la compofition du falpêtre ÔC 
la manière dont il fe fait, je trouvois mon opi¬ 
nion bien probable. 

L’humidité eft néceftaire pour retenir l’air 
fixe qui fe forme. 

La putréfaCtion rend la quantité de l’air fixe 
plus confidérable. 

L’air qui fe renouvelle en amenant un air 
neuf amène un nouveau fond pour faire l’air 
fixe par le moyen des exhaiaifons phlogiftiquées. 
Il fe produit fur-tout dans les étables, dans les 
lieux bas, OÙ l’air fixe fe porte naturellement 
par fa pefanteur \ les cendres, qui attirent l air 
fixe, ont fourni du falpêtre. 

Les corps qui fe refroidirent le mieux favo- 
rifent la production du falpêtre, en condenfant 
les vapeurs de l’eau & fe chargeant de 1 air 
fixe qui fe forme, & qui eft fixé par la ma¬ 
tière alkaline des cendres, ou par celle des 
plâtras, d’autant plus que M. l’Abbé bo*î- 
TANA, dans fonanalyfe de l’acide nitreux, mon* 
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tre clairement qu’il fe réfout entièrement en 
air fixe , en air phlogiftiqué , & en air com¬ 
mun. Voyez les expériences de M. Ingenhouz 
fur les végétaux. 

Mais j’en ai aflez dit pour faire voir les fon- 
demens de mon opinion; ce fera M. Thou- 
VENEL qui l’établira, ou la détruira , par la 
publication de fon Mémoire, de même que 
les Commiflaires de l’Académie par les recher¬ 
ches particulières qu’ils doivent y joindre, 

XIII. 

Réflexions relatives à la végétation , 
tirées de tout ce que fai dit jufqu'à 
préfent• 

Je dois rappeler ici une propofition fondée 
fur mille expériences, que j’ai rapportées dans 
les Mémoires précédens, & qui eft capitale , 
pour confirmer ma théorie fur la végétation 
établie dans mes Mémoires phyfico a Chymi- 
ques ; c’efl: que tous les airs acides ou inflam¬ 
mables ou nitreux , fe décompofent dans l’air 
commun, & fur-tout dans l’air déphlogiftiqué, 
ce qui prouve au moins que ces airs peuvent 
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fe décompofer, & qu’il n’eft pas étonnant, fi 
les feuilles produifent cet effet avec le fecours 
de la lumière. 

Mais ce moyen de décompofition n’eft pas 
le feul j l’air fixe fe décompofe quand il eft 
agité dans l’eau, il fe décompofera de même 
dans les vaiffeaux des plantes, où il eft filtré 
& agité en mille manières, ôc où il trouve des 
corps avides de phlogiftique. 

Dirai-je que l’huile de térébenthine, qui eft 
le fiic propre du fapin, abforbe beaucoup d’air 
fixe , que cet air fixe lui donne de la ténacité , 
de la vifcofité ; qu’il pourroit bien arriver que 
cet air uni avec l’huile contribue à la formation 
de la partie ligneufe, dans les points où la ma¬ 
tière eft la plus élaborée. 

L’acide du fucré donne aux chaux mercuriel¬ 
les plus de facilité à être noircies par la lumière, 
l’acide végétal a donc des affinités avec elle , 6c 
lui en donne par conféquent avec la plante. 

Il ne faut point juger les acides qui ont fubi 
la fermentation dans le végétal comme ceux 
qui n’y ont pas été expofes j la fermentation 
fpiritueufc chafie l’air fixe, la fermentation acé- 
teufe fait échapper l’air phlogiftiqué, la fermen¬ 
tation putride produit l’air inflammable j au lieu 
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que le végétal, qui eft dans Ta vigueur, qui n'a 
éprouvé aucun de ces états, fournit l’air pur t 
& s’approprie le phlogiftique qui doit fervir à 
fa confervation ÔC à fon augmentation, tandis 
que dans les autres cas, comme le végétal tend 
à fa deftruéfion, il laifle échapper le phlogif- 
rique qui devoit contribuer à fa vie. 

Je veux enfin montrer la grande probabilité 
de la formation de l’air déphlogiftiqué dans les 
feuilles par un fait bien fingulier: M. Scheele 
a obfervé , que les acides font volatilifés, & 
changés en air déphlogiftiqué par un feu léger 
dans l’or fulminant, puifqu’il fe forme à une 
chaleur de trente-huit dégrès du thermomètre 
de Reaumur , ce qui approche beaucoup df? 
la chaleur que le foleil fait éprouver aux feuilles 
des plantes dans l’eau acidulée de mes expé¬ 
riences , & lorfqu’elles font fur leurs tiges où 
elles végètent ; il eft vrai que l’acide nitreux 
produit cet effet dans l’or fulminant, &; qu.’il 
fc décompofe facilement, mais il faut penfer • 
auflî que l’air fixe qui a roulé dans les vaiffeaux 
des plantes, eft déjà bien prêt à être décom- 
pofé, & que l’a&ion de la lumière achève la 
la décompofition. 

U eft très-vraifemblable que tout l’air pur 
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formé dans les plantes par l’air fixe qu’elles 
boivent ne fort pas par les feuilles, mais qu’en 
fe combinant avec le phlogiftique , il produit 
toutes les matières muqueufes, fucrées , ré- 
fineufes, gommeufes \ à moins qu’on ne pré¬ 
fère expofer à ces changemens l’air fixe lui- 
même , dont il n’y auroit qu’une partie qui fe- 
roit décompofée. 

Enfin, tous les acides végétaux traités com¬ 
me celui du fucre par l’acide nitreux fourni- 
ront^le même acide , M. de Morve au a, par 
les mêmes procédés, changé l’acide du tartre en 
acide faccharin} je crois que tous les acides 
feroient bien rapprochés, fi 1 on pouvoir le* 
déphlogiftiquer également : on fera fûremeot 
une fois cette belle expérience*, mais, en atten¬ 
dant, nous fevons que tous les acides donnent 
par le moyen du feu le même air dephlogil- 
.tiqué. 

F 1 N. 
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